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vu JE M JP----X. JE 
DU G O U 'T ; C I )■ ! 

JUE cardinal , oracle de la Fiance , 

Non ce Mentot quj gouverne aujourd'hui , ■ - 

I^ais ce NeAor Iquiy du Plnde eft l'apui^ 

Qui des favans a ^a(ré l'efpérance. 

Qui les Coudent , qui les .anime toi^s , 

Qui les éclaire , & qui Tègne.fur nous . 

Far les atraits de fa douce éloqueuce \ 

Ce cardinal quiTTfii un nouveau ton 

En vers latins fait parler la fageflp , 

Kéunidànt Virgile avec Platon, 

Vengeur du ciel & vain^ueui de Lucrèce (s) 

(l) Cet ouvrage fut compofé en 1731. Il en a' *t* feît 
vlyCeuEs ftUtiaàs (. ctlte-Rt t&. incoMpmblement la meilleure, 
la plus ample, & Ij .pliu cotefte. , , , 

X^iJ L'anti-lilclèee n'avïit point êricor itf imprimé. Maïs,. 
«^,ea CDnnaiflidt gnalQUes morceaux ,'Hr.cït ouvrage avih ' 
lise tiès-giande réputation. , 

J^élatitfes. Tome IL A 
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Ce çarcUnai «nêti, que Coiu Is'rnt^tdp <^it 
reçooiiMcre à ce portrait > me dit un jjour qu'il 
voulait que j'aUnSè avec lui au temple dij gofit. 
C'eft un féJDur , me dit-jl » qui reflèmble ^ tQ|n- 
plr de VîifQitiç , dont tout le monde parle, ioù 
peu de gens vont , & que )a plupart i§ cebx 
q^i ^ yoy»&^ S'ppt pf:el(iu£ ;iunais bÏM exa- 
mine. 

Je répondis avec franchife ; 

Hélas ! je connais afTcz peu * , 

Les loix de~c« aimable dieu, ;, 

Mais je fais qu'il vous favoiife. 

Entre yoj mains il a ïcmis j. 

Les clefs de fon beau paradis; 

Et vous êtes , à mon avis i . . 

Le vrai pape de cttce églife, ' '_ 

Mais de l'autre pape & de vous 

(Dût Rome fe mettre en couroux ) 

La diférence eH bien vitible , ' 

Car la Sorboiine ofe affûrer 

Que le faint père peut errer, ' 

Chofc , & Tiren' fcns , affcz poffible r ■ 

JVlais pour moi , quand je tous 6ntens , 

D'un ton & doiuc & fi plaufifale , 

Débiter vos dlfcours brillans , 

Je vous cnmais^ picfque infaillible. 

Ahî nie dit -il, l'infeillibilicé <ft à Rome ppiif ,: 
les cho(ès qu'ait ne comprend point > & dat^s Iç ' 
t&f^ple du gpi4Ç.pt^uf lef fhOii^^ ^uc tout ie moa^. 
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tSj TJMÎrtE DV GOBll. 3i 

^ croît entendre. Il faut abrolument que vous 
venic? avec moi. Mais, infîftai-jc encore, fî. 
Vous me mener avec vous , je m'en, viBuerai. i^ 
t9uc le monde. 

Sur ce pedt pèlerinage 

AulC-tAt on demandera 

Q}ie je conpoTc un. gros ouvrages 

Voltaire fimplement fera 

Un récit coHrt , qui ne fera 

Qu'un très-fxirole badinage. 

Mais fon réçà^ on. frondera,; 

A U cour, on murmurera ; 

Et dans Paris on. qie prendra. 
.. Pour un vieux coiti;eur de voyage « 

Qjlî vous dji d'uO;air ingén» 

Ce qu'il n'a nj vu. lî connu i : 

£t qui nous ment à chaque page. 

' Cçpendîirit coovne ii ne faut jamais. Te refîifti; 
iuii.plain^ hotuïètie.,. dansla. craimede ce que tes 
autres en ppuwot penfer , je (uivis Ife guide qui 
^* ^fadt rbonneui' d^ me conduire. 

Ctutr RotKlin C ^) , vous fûtes <ibi voyage , 
Ytonç que Icgoûf ne ceffe dlnlpircr, * 
Vous dont l'eTprit' fl délicat, fkfage, 
Tcws dont, rweijiple a dai^é me montrer 
Far quels chemins on peut, làns s'égsnr, ; 

;. . Çhetàici ce goût,, ce dieu qpc danR. ost Açs 
Bbùnts beaux sf^ts font gloire d'ignorer. 
<3) L'abbJ de Rotràia d» l^iEOdimi* fowçiift. 
A a 
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4 Le Têmpxe bu Govf. 

. Nous rencontrâmes en chemin bien des'obf- 
tacles. D'abord nous trouvâmes meilleurs Bal- 
dus, Scioppius , Lexicocraffus , Scribleriusj une 
nuée de commentateurs qui reftituaient des p»C 
fages, & «jui compilaient de gros volumes à pro- 
pos d'un mot qu'ils n'entendaieut pas. 

Là j'aperçus les Daciers (4), les Sanmaifes ( { ) , 

Gens hérifrés de favantes fadaifés , 

Le teint jauni , les yeux ro'ùges & fecs , 

Le dos courbé fous un tas d'auteurs grecs , * 

Tous noircis d'encré, & ccyefés de poufTière. 

Je leur ciiai de loin par la portière : 

N'allez-vous pas dans le temple du goût 

Vous décrafTer f Nous , meflîeurs ? point dn tout> 

Ce n'elb pas là, grâce au ciel, notre étude: 

Le goût n'e& lien : nous avons Fhabïtude 

. (4) Dacîer avait une lit^ratnre fort grande; il connatflait 

tout des iDciens , hors la grâce & la ^efTé: Tes Cammentai- 
i^s ont partout de Nnidition, & jamais de goût; il traduit' 
groflîfrement les dflicatelTes d'Horaoe. . ^ 

S: Horace dit à h maîtreire : JUftri, gtàhàs iatentatanitts: 
Dacier dit: Matbeurinx ceux qui ft laiffmt atirrr far céttt fai-' 
tiace , /ajii vetii coHnaitre. Il traduit: Nuiic ejl bibendiim , aune 
pede lihfrt fii^mi» tellui: Cl fi à pr(fri<t qu'il fam hotrè, & 
que fan! rim crainirt il faut iuifrr 3r toute •fa furet. Mex ju- 
nieres qunrit itSulitres: Elles ne fimt fas fbilàt mariées, aii'eltri 
cberchent de Houiiraiix .giilmi. Mais quoiqu'il défigure Hora- 
ce, & que (eï nqte^ foient d'un lavant yen fpïrituel, ion li- 
vre eft plein de recherches utiles » & on loue fon travail, en 
voyant ion peu de génie. , . , . . 

CS>,Saimiaire eft un auteur lavant qu'on ne lit plu» guères. 
Il commence' airifi'fa d^enfe dn ' roi d'Anglcterfe Chartes I. 
„ Anglais , ^î 'ijeu4 jenvoyez, les:tÉtes des lais. comme des 
ballci de feaume, qui jouez à hthoKlezvtciestouromtetf & ^ni 
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Le T b m p-1 b du g o u n 4 

De lédiger an long , de point ca ptûnt , 

Ce qu'on penHi ; mais nous ne penTons point* 

Après cet aveu ingénu, ces meilleurs voulu- 
rent abfolument nous Mre lire certains paâàges 
de DiiSys de Crête , & de Métrodore de Lamp- 
faque , que Scaliger avait eftropiés. Nous tes re- 
merciâmes de leur courtoille, & nous continua' 
mes notre chemin. Nous n'eûmes pas hit cent 
pas, que nous trouvâmes un homme entouré de 
peintres , d'architedles , de fculpteurs , de do- 
xears , de faux connaiflèurs , de âateuts. Ils 
tournaient le dos au temple du go&t. 

D'un aiv content l'orgueil Te repolàit , 
Se pavanait ftir Ton lai^e vifage : 
£t mon Cialïiis ^ tout en ronflant difaît : 
J'ai beaucoup d'or, de l'elprit davantage: ^ 

Du goùe, mefCeurs, j'en fuis pourvu furtout; 
Je n'-apris rien, je me connais k tout: ; 
Je fuis un aigle en confeil, eaafaires: 
JQalgré les vents , les rocs & les cor&ires , 
J'ai dans le port fait aborder ma nef: 
Partant il faut qu'on me bàtlITe en bref 
Un beau palais , fait pour moi , c'eft tout dire i 
Où tous les arts foient en foule entalTés, 
Où tout le jour je prétens qu'on m'aâmi[% 
L'aident eft prêt , je parle , obéilTez. 
Il dit, & doit. AufTi-tôt la canaille 
Autour de lui s'évertue & travaille. 
Certain maqon en Vitruve érigé , ' 

lui trace un plan d'ornement furchai^; 
A i 
D., .....Cooj^lc 



Le Tïmplé dit Goût. 
NulvelHbule, encor moins'de f^de ; 
Mais vaas aurez une longue fertfibde ; 
Vos murs feront de deux doigts d'épaifleur ; 
'Grands cabinets , fallon fans profondeur ; 
•Petits trumeaux, Teriêtres à ma guift, 
'Qjie l'on prendra pour des portes d'églife ; 
-ï,e (out'boSfc, verni , blandhî, doré-, 
Et titfs bsdaurs 'à coup fàr aSmiré. 

"Réveillez-vous , monfeigneur , îevdus prie. 
Criait un. peintre ; admirez rinduArie 
De mes taUns<; Raphaël n'a jamais 
Bntendu l'art d'embellir un palais. 
C'eft moi qui Tais lîlnoblir la naturïr 
Je couvrirais filaftjhds , Vdûtfe , 'VOTiffiire, 
par cent mâgOts ttaifaillcs avec foin , 
D'un ■poiic'e ôu^deWc , pour 'être *6ï de Mn, 
'Criffits'i'^Vcillé ; 11 regarde .^Prédlgei 
A tort, -à'dïoit. ¥ègle , 'aprouVe , corige. 
A fcs' ^és uh ' pey t ciirf eiw ,' 
Iwi^vette ni 'main-, 'difiit : Toùmra 'les yeini , 
Voyez-eecl. 'c'éft pour Vtttre -éHapÈllc ; 
Sur ma "parole athétëzrt tableau , 
• 'C'eft Dieu le'pire, -en fa gloire iftemclle , 
Peint- g^ianimerit ifens legoût 'du C 6) Vateau. 

■ït'cepehdànt'un fripon de'Ilbrâhe, 
Des beaux efprlts éoumeOr mercenaire , 

(6) Vateau «ft ùn'iwluhe^ilintaQtt , qnlo^itraviitlâ&Parls, 
«h il tR mort il y a quelques années. Il a rcuIE dans les 
petites figures quHla Jtinhees, '& qu'il a' tiès-bien groupées; 
nutû il o'3>jnniisitai'fiilt^>graiid,^l'an étaitini^piUe 



tETEMPtS DUGotfT. ? 

Tont BeUegardc ir fcs yeûx ^talaîe , 
Gacort , te Noble & jufqu'4 beii-Fontàinés , 
Kecuèils nouveau^ , 6c joufnaûïk à centaines : 
Et flionfeigilffiJt toùlaît li/e, & faîltaît. 

Je crus en être mitte pour ce petit retarde- 
ment, &' que nous- allions ariver au temple fans 
autre mauvaife fortune j mais la route eft plus 
dangereufe que je ne penûis. Nous trouvâmes 
bientôt une nouvelle embufcade. 

C'était un concert que donnait un homme de 
robe, fou de la mùfique qu'il n'avait jamais ap- 
prjfe , & encor plus fou de la mufique italien- 
ne, qu^t ne connatâàit qtie piïr de mauvais airs 
inconnus à Rome , & eftroptés en France çat 
quelques filles de l'opéni. 

Il faifait exécuter alors an long rccitrtîf fran- 
çais, mis en mutît^ue par un Italien qui ne fa- 
vait pas notre langue. En vain on lut remontra 
que cette efpèce de mulîqtie , qui n'cft qu'une 
déclamation notée, e(l nécelTaireiOent adervie au 

fénie de la langue , & qa'll n'y a rien de H ri* 
ïcule que des {cènes fraiiqaifes chantées à l'ita- 
Henne , lî ce ïi^sR de l'italien chanté dans le goût 
français. 

La nature féconde , mgcnicâfe Si Sfe , 
Far fcs dons panagés ornant cet uirircts , 
Parle à tous les humains, maJr fur des tons dtver». 
Ainfi que fon é^rït , tout peuple a. fon langage » 
Ses fons & fe$ accciiS à fa voix ajnflés , 
Des mains d^la nature exaAcD^nc notés : 

A 4 
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L'oreille hqiireufe & fine en fenc la diférençe. 
Sur le toQ des FraïK^ais ii faut chaîner en Fcance. 
Aux loix de notre goût Lully fut fe ranger ^ 
Il embellit notre art , au lieu de le changer. 

A ces paroles judicieufes , mon homme répon- 
dit en fecouanc la tète : Venez , venez , dit - il , 
on va vous donner du neuf. Il falut entrer , 
& voilà fon concert qui commence. 

Du grand Lully vingt rivaux Fanatiques , 
Plus ennemis de l'ait & du bon fens , 
Défiguraient , fur des tons glapiifans , 
Des vers français , en fredons italiques ; 
Une bégueul& çn lorgnant fc pâmait } 
Et certain fet , yvre de fa parure , 
En fe mifant chevrotait , fredonnait ; 
£t de l'index bâtant f^ux la mefure , 
Criait, bravo, lorfque l'on détonnait. 

Nous fortimes au plus vite : ce ne fut qu'au 
travers de bien des avantures pareilles que nous 
arivâmes enfin au temple du goût. 

Jadis en Grèce on en pofa 

Le fondement ferme & durable ; 

Fuis jufqu'au ciel on exhaulfa 

Le faite de ce temple aimable. 

L'univers entier l'enccnlà. 

Le Romain longtems intraitable 

Dans ce féjour s'aprivoîfa. 

Le jnufulman , plus implacable , 
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Conquit le teniple , & le. r^a. 
£n Italie oii Tama(ra - 
Tous les débiis , que l'infidèle - 
Avec fureur en dirperfa. 
SientAc Fr A-Mçois PremiËS ofa 
En bàtic un fur c& modèle. 
Sa. poltérité méprifa 
Cette archite<^ure fi belle. 
KicheUeu vint, qui répara 
Le temple abandonné pat elle. 
Louis le Grand le décora: 
Colbert fon miniftre fidèle , 
Dans ce fantfhiaire atira 
Des beaux arts la troupe immortelle. 
L'Europe ialoufe admira 
Ce temple en Ta beauté nouvelle ; 
Mais je ne fais s'il durera. 

Je ponrais décrire ce temple , 
Et détailler les ornemens 
Que le voyageur y contemple; 
Mais n'abufons point de l'exemple 
De tant de faifettrs de romans. 
Surtout fuyons le verbiage 
De monfieur de Félibien, 
Qui noyé éloquemment un rien 
Dans un fatras de beau langage. 
Cet édifice précieux 
N'eft point chargé des antiquailles , 
Que nos très-gothiques ayeuï 
EntalTaient autour des jnurailles 

A î 
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De leurs temples groHiers comme eux. 
U n'a point les difauts pompemc 
De la chapelle àe VerraiUe , 
Ce colifichet faflucux 
Qiii du pcu^ éblouit les yeux » 
Et dont le connaillear ft laiUe. 

Il eft plus aîfé de dire ce que ce temple n'eft 
pas, que défaire cotinsitrè ce qu'il éH. J'ajou- 
terai ieuleraent en généraï , pcnir évitai !a ctifU 
culte : 

Simple en était la noble architediuce ; 
Chaque ornement, à fa place atËté, 
Y femblait mis par la nécefTité ; 
L'aît s'y cachait fous l'air de la nature j 
Vœil fatisfait embralT^t fa ftrufture , 
Jamais furpiis , & toujours «nchaaté. 

Le temple étart eriwronné d'une fotile de vïr- 
tuofes , d'artiltes & dt jUges de toute efpèce , 
qui s'éforçaient d'entrer, mais qui n*entraient 
point : 

Car la critique, à l'œil févère & jufte. 
Gardant les clefs de cette porté augurté. 
D'un bras d'airain lï^.'rêménC lepouilait 
Lo peuple GotK , qui 6ns cefle avan(;:iîc. 

Oh! que d'hommes coniîdérabtes, i^ue dé gens 
du bel air > qui prélîdent fi impéileuiemenc a de 
petites focietés , ne font point re(;up dans ce tem- 
ple > malgré les dîners qu'ils dooneiu aux beaux 
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efprits , & malgré les louanges qu'ils rc<;oiven(î 
daus les joui^ux ! 

- Qb ne voit pokft dvu-Gï pfHHpris 
Les DBbaln «objobtq limliilea 
De «es proteRdut btaïa. t/ÇfàiS', 
QSioa vk fomts&ï dans Paiù ' 
Les tetâms & ks Senderis ( 7 >^ 
. Contre lies trrimartds «o^s ' 
Des Corneilles & des Racines. 

OnrepeuiAtt BulIt.ElUlemeffe «es«ftfie(tiis tM- 
ams et toBC même écI«tHiK> ^ it^fedéti de tk 
Jaoieté , i]ui ne Ibttt ^pèt-c^uK ^tt« ^apce ^u'Ùï 
^uont. ib aurtioit «tv^ igïAithietft RotMy 9à 
eriihd Gon^, Benflin à Vifliws, «t Polyeu^le 6 
CoraejUe. Ils «wiSiéWt «)cWri1ii#é 'Ife ©Tuti^ pwïr 
avoir Eait ie wb(**B île la femîtte de'Dnriuï. ïb 
ont iotoé *e célèbre le Moiiift 'à fe titet , poiâr 
DVcnr £uc l'odAûr-able ifalton fd'Itfvcule. Ils orrt 
tou}ikns dans les ïnainskt oigUe, que lears pa< 
xeâis &eiit iboire à Soerite. 



(7) Scu4"i itiit, conme de raifiiir , MneMÎ AécUrt Je 
■Conicnh:.. H ffVUtt une cibalè 'qui Te,' m;.ltait fort au-iIéfTiis 
; le tjc '^te 'Ab 'tkËUre. Il y^ cncov An-riMB^sis «uvrâçe '4e 
Sarta^Ln, fait ,pout liEaiwÂ' ^i>e je-ve TrIIf .-qéelle :pic-= de 



As la IcÈne Irançaife. Ce Sfcuiltri ïeStiiitait , qu'il \ avait 
en ^ifeBc tportien tnft à âne ût'&s ^iéc&^ & il «(nit qu'il 
. ne ecduait à CMUûUei ^n'.tn'ei* fu'-«p ^Mttié (wq pâtticrt 
aux Cids & aux Horaces. '" ■ 

A l'égard île Fradou , on &it que la Fhiire fut d'ahotd beau* 
coup inieux jcfioe queicdJe de KaciHc.. 8(, ^u'il ^Bt du t^.iis 
jfoilr '^irc cider I4 »i)ale ail incrite. .. ' 
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L'orgueil les engendra dans les âaiics de l'envîe. . 
L^ntérêt, le foupqon, l'infâme calomnie , 
£c Touvent les dévots , monllies plus odieux , 
Entr'ouvrent ea fecrcl, d'un air myftérieàx. 
Les portes des palais i leur cabale impie. 
C'eft là que d'un Midas ils fafcinent les yeux. 
Un fat leur aplaùdic, on méchant les apuye. 
Le mérite indigné, qui fe taie devant eux, 
Verfe en fecret des [Jcuis que le tems feul efTuye. 

Ces lâches perlecuteurs s'enfuirent en voyant 
_yiraitre mes deux guides. Leur fuite précipitée 
fit place à ua.fpei^cle plus plaifanti c'était une 
foule d'écrivainE de tout rans , de tout état & 
.de tout âge , qlii gratajent a la porte , & qui 
.priaient la critique de les laiflèr entrer. ' L'un 
aporcait un ronsan mathématique ; l'autre une 
harangue à l'académie ; celui-ci venait de coni- 
pofer une comédie métaphyfiqtie ; celui-là tenait 
un petit recueil de lès poélies imprimé depuis 
.longtçms incognito , avec une longue aprobation 
( 8 ) & un privilège- Cçt autre venait préfenter 
un mandement en ftyle précieux, & était tout 
furpris qu'on fe mit à rire au U^u de lui de- 
mander fa bénédiAion.! " Je luis le révérend 
„ père Albertus Garalïus , di{àit un moine noie ; 
„ je prêche mieux que Bourdaloue , car jamais 
„ Bourdaloue ne 6t brûler de livres , & moi 
„ j'ai déclamé avec tant d'éloquence contre Pierre 
■^ Bayle, dans une petite province toute pleine 



( g ^ Beaucoup de mauvais livres font imptimfs avec des 
ùpToliations pleines d'éloges. * 
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~ d'efprit î j'ai touché 'tellement les auditeurs , 
„ ■ qu'il -y en eut fix qui brûlèrent chacun leur 
„ Bayle. Jamais Téloquence n'obtint un ît beau 
j, triompKe. Allez, frère Garaflus, lui djt la 
„ critique , allez, barbare; .fortez jju temple du 
„ goàt î forttz" de ma préfeiuce , vifigoth mo- 
„ der&e, qui avez infulté celui que }*ai inrpir&; 
H J*aporte ici Marie Alacoque , difait un hom- 
„ me fort .grave ; allez foupei avec ellç , té- 
a, pondit la déeflè. , '.'; . 

- Un raîfonncuc avec un faulîet aigre , 
Criait, méffieurs, je- fuis ce juge intègte '- - -' 
Qui toujours parle , argue & contredit i 
, Je^vifpf .fifier togt ce qu'gp ^laudiL 
Lors la critique aparut;, & lui dit : 
Jlmi Bardou, vous êtes im^^nd maître; 
Mais n'entrerez en cet aimable lieu ; 
Vous'y- Tenez jour "fionder notre dieu; 
Contentez vous de rie le pas connaître. 

Monfieur Bardoo fe m^h. aloR à criera t0ift le 
monde eft trompé, & le fera.' Il ny-a point de 
dieu du goût, & voici comme je fe prouve. Alors 
il ptopof? r- il. divifa ,, il fuJbdivifa , il diftingua, 
il réTuma i . perfonne nel'écouta, & l'on s'em* 
preffait à la porte plus' que jamais. 

Parmi tes. flots de la fotile infenf^e, 
. . De te parvis obftinément'chaflïe, , ;'; ./. 

Tout doucement venait la Motte Houdaid, ■ i 
Lequel dilàit d'un ton de pa[iela£d \ \-\ \'{ 



cl b, Google 



Iç^ .t s T 1 M RI « i>_o: Q D T. ' 

^fr vailftnt dia-i , dacorii , mt^if ^tf <;fc c^iî/<. 
Ds grâce aurraz; je veux à Dsrpiéaux, 
Cotore les ytrt dire aoec goiu dtux mois. 

La critique le cecwinut à la douceur, de fbn. 
WailntiMi Â à te dureté de fe» dernieirs -veis , & 
elle le tail^ quelque tet»s entre Perraule & C\a-,. 
petaiN t qui alfiégdai^K la poxte depujp ciai^tiaatft 
ans en criant contre Virgile. 

Dans le moment: aïiva en a^« yerfîÊ^teur , 
Ibutenu par deux, ^%^V^ fatyres , & coi,^vt;ift de 
lauriers & de chArdonj. . . ' , 

JevicMS, ditJl(î©>, pour rire * pour m'ibatre. 
Me rigolant, menant joyeux déduit. 
Et jitfqu'au jour fetl&ne le diables quatre. ■•'- 

Qu'eft-çç qyç j'entçttfcU ? dit la cçi^qqe, C'efi: 
moi, reprit le rimeûr. T'hrive d'AlJemagrie pour 
vous voir ,■ & j'ai pris la fâifon à\i prihtems i 

' Car tes jaunes li^yrâ de Teu» ^audes-hakâMS 
- - -^ Ont fondu K^corcè des eaux;(ii). ' ■ 

' ( 9 V Hondat^ de h Mol^/fit en \fiz nu 'ŒH^t en Itrore, 
at.\\a (Xdifi àa. vers. A l'égard de Toli (Siipt ea ttùU, peh 
fonue, ^ue je fachç, n'^ V\\^ ^"fi- ^^.^^'£1 ^ y<?^. ^h 
joué trois fois. Il" éft imprimé avec feV aubes «uvtes "drV 
matiques, & l'auteur a eu foin de mettr!^ dai^,un avertifle- 
ment, que «ettc pi^e 3, itè iiUaampu» «1 niitlui du plus 
grand fiiccês. Cet lut^ur a, fait ((''W'ÇS-WViages çftiraés, 
quelques odes très-belles , de jolis opéra, & ilês diaértations 
très-bien, èmitcs." ■ ' ' :',■ - '.'• .■ 
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Plus n parlait ce langage , moins la porte t'ou> 
vrait. Quoi*r<m me prend donc , diMl, 
Pour une grenouille aquatique ( 12) > 
Qui du Fond d'un pedt thorax , 
Va chantant pour toute muGque, 
Rrekeke, ka^, koax, koax, koaxT 
Ah! bob Dieu! s'éoria la critique; qu«t hotri- 
Ue jargon ! elle ne put d'aboifl reconnaître celui 
qui s'exprimait ainll. On lui dit que c'était RouC 
leau, dont les mufes avE^eat changé la voix, 
en punition de Tes méchancetés : elle ne pouvait^ 
le croire , & refufait d'oiivrir. 

Elle ouvrît pourtaiu en faveqr de f^ premiers 
TetSj mais: elU s'écria: 

O v(Ais,-meflîeurs les beaux leCprits, 
Si vous voulez être chéris 
Du dieu de la double montagne , 
Et que toujours dans vos éccrts 
Le dieu du goAt vous accompagne , 
Faites tous vos veis à Paris ; 
Et n'allez point en Allemagne. ' 
Fuis me 6iilànt aprocher, elle me dit -tout 
bas, tu le connais: ÎI lut ton. enifemi^ ^ tu 
lui rensr juftice. - ■ ^. -■-;:- 

Tu vis fa mufe indiférenCe, 
Entre l'autel & le fagot. 
Manier d'une main fayante . 
De David la harpe impoTahte , 
jEf Is.i)«eftl«,4e pi^t» ■ • ■ 

; r^). Vcn iït Kaiifltau. 
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Mait n'imite pas:b ^iblofle ' 

Qu'il eut de 11111» ittop loDgteins. - . 

Les fruits des rives du Permeflc .. 
Ke croiflent que dans le printem i , , 
Et la froide & trifte vieilleffc - :■ - ■ 
H'eft faite que pour le bon. fensv ■:_..: 

..Aptes avoir donné cet avis,: la' ctidqùe déd- 
da que Rouflèau .paffèrait devant ta ftîotte en 
qualité de verfîâcateur, mais que la Motte aurait 
1^ pas. toutes les fois qu'il s'agirait d'eTprit & de 
raifon. 

Ces deux hommes Ci diférens n'avaient pas 
feif quatre pas , que l'un pâlitde colère, & l'au- 
tre treflàillit de joye à rafped d'un homme qut 
était depuis longtems. dans ce .temple, .tantôt à 
une place ,' tantôt à une autre. 

C'était le djfcrct FontenellCj j , , 

Qui par les beaux ^rts , entouré ;. 

Répandait fur eijx à fon gté _^ 

Une clarté douce & nouvelle.- : ,..■ - - 

D'une planète, à, tiie .d'aile , ; 

En ce moment il revenait 
' Sans ces lieux où.le goût tenait 

te fiége heureux de fon empire. _■ ■_'■■, ] 

Avec Quinault il badinait, . 

Avec Mairan il raifonnait ; , . 

D'une main légère il prenait 

Le compas , la plume & la lyrç. : • . 

Eh quoi! cria Rouflèwi , je-i^miicicethom." 

me contre qui j'ai Bat tant d'épigrunmesi' Quoi! 

le bon 



te T.^ittPtE DU GHvt: 17: 
lé bon goût foufrtra dans Ton teitiple Tautevr 
dies lettres du Ck. d'Her. * * ^ d'une faljton d'atu 
tdnnè, d'un clair de lune-, d'un ruijfeaH amant. 
de la prairie , de la tragédie d'Afpar i d'Endy- , 
tAion ; &t. Eti lion , dit la critique } ce n'eft pas 
l'auteur de tout cela que tu vois, o'ett celui des, 
mondes * livre qui aurait dû t'inftruire j de Thétit ' 
& de Fêlée, opéra qui excite inutilement ton en-; 
vie î de Vbijhire de Pacadémie des fcitnces , que 
tu n'es pas à portée d'entendre; 

Roufeau alla faire Une épigraniirie i & Fôiité^ 
faâUe le regarda avec cette compallîon philolbphi- 
qué qu'un efprit éclairé & étendu ne peut s'cm- 
pècher d'avoir pour un homme qui ne fait que 
rimer, & il alla prendre paifiblement fa place 
entré Ludrèce &. Leibnitz (tj). Je dematldai* 
pourquoi Leibnit2 ébait !à? Ort me' répondit que 
tfétait pour avoir fait d'àflez bons vers latins i- 
quoiqu'il fût métaphyficicn &. géonïètrej & que; 
la criti(jue le foufrait en cette place, pour tâcher 
d'adoucir , par cet exemple , l'efprit dur de la 
plupart dé les confrères. 

( 13 ) Leibnitz t ai il Leîpfick \e 13 Jnm< lUi, mort i 
Hanovre le' 14 Novembre 1716. Nul homme de lettres à'a 
fait tant d'honnaJr à l'Allemagne. Il était t1«k tfnîverfel •fat 
Newton, quoiqu'il n'ait peut-être pas iti fi grand mathénja- 
ticieii. Il joignait I une profonde jtiidé dé toutes les parties 
Av la phylîqne t un giand goût pour les belles lettres;, il 
£i^fait ménie des vers français; Il z paru, s'égarer en méte' 
{kT^que i mais il a cela de commnn avec tous ceux qui ont 
vnnlu faire dés ryfttfnips. 'Ail relte il dut Ta fortune à Ta 
TtpntatÎDD. U jaoiiriit'<le groffles penfions de l'empereur d'Aï* 
l^Mne, dF eelui ds Moieovie, ^u tm d'Angletene, & di» 
jltUîenis autres fouveraiiis. 

Mélanges. Tome ÎL B 
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Cependant la critique fe toittnant vers l'autelîf, 
^s mondes, lui dit: je ne vous reprocherai piis 
certaiiia ouvraees de votre ïeundTe, comme font 
ces cyniques faloux ; mais je fuÎE. la critique, . 
vous êtes chez le dieu du gpût , & voici ce que 
je vous dis de la part de ce dieu , .du public , 
& de la tniennet car nous fcmiines, àia longue* 
toujours tous trois d'stcotd} 

Votre mufe fàge & riante 
Devint aimer un peu moins l'ut: 
Ne la gitez point par le ârd , , ^ 

Sa ODuleur eft aflez brillante. 

A l'égard de Lucrèce , il rougit d'abord en 
voyant ïe -cardinal ion ennemi; mais à peine l'eut- 
U entendu parler qu'il l'aima. It courut à lui,. 
& lui dit en très-beaux vers latins, ce que je 
traduis ici en aflèz mauvais vers français. - . 

Aveugle que j'étais, je crus voir la nature; 
Je marchai dans là liuit , conduit par Épicure. 
J'adorai, comme un dieu, ce mortel orgueilleux,' 
Qui fit la guerre au ciel , Se détrôna les dieux. 
L'ame ne me parut qu'une faible étineelle , 
Que l'inilant-du trépas diflîpe dans les airs. 
Tu m'as vùncu, je cède, & l'âme eft immortelle,' 
AulB-bien que ton nom , mes écrits, & tes vers. 

Le cardinal répondît à ce complitnent très-fla-*; 
tcuT dans la langue de Lucrèce. -Tous les poëtes 
latins qui étaient là,- le prirent pour un ancien 
romaiB , à fon air & à fon ftyle ; mais les poètes 
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français font fort fâchés qu'on fiifle,,des vers dans 
Une langue .qu'on ne parle plus , '& difcnt que 
pulfqué Lucrèce , né k Rome , embellilfait Épi- 
cure en latin , fon adverfatre iié à Paris, devait 
le combatre en frantjais. Ëit&i après beaucoup 
de ces retardeâiens agréâtes , nous -artivàmes 
jufqu'à l'auMl , & juTiju'au ttàae du dkfi du 
goûc 

Je vis ce dieu -qu'en vaîn j'implore j 
Ce dieu charmant que l'on ignore , 
Quand on cherche à le définir ; 
Ce dieu qu'on ne fait point ftrvii ; 
Quand avec fcr'upule on l'adore y 
Que la Fontaine fait fentir. 
Et que Yadius cherche encore. 

11 -fc plaifait i confulter 
Ces graccs-limples & naïves 
Dont la France-doit fe vanter; 
Ces grâces piquantes & vives i 
Que les nations atendves 
Voulurent foDVent imiter; 
Qni de l'an ne font point captiveij 
(^i régnaient jadis à la cour , 
Et que la nature & l'amocir 
Avaient fait naitre fur nos dres; 
Il ell toujours environné 
De leur troupe teiidre & légère ; 
C*e<l par leurs mains qu'il eft orné , 
C'eft par Icun ' charmes qu'il ùlt plaire ; 
KUes-méiites l'ont couTomié 

fi à 
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Le TempIe ou Goût, t 
. D'un diadème qu'au Parnaffe 

Comppfa jadis Apollon , 

bu laurier du divin Maron , 
, Du, lierre & du myrte d'Horace * 

Et des rofes d'Anacréon. 

Sur fon front règne la iàgefle^ 

l^e fentiment & la fitieHe . 

Brillent tendrement dans fes yeux; 

Son air eft vif, ingénieux; 

Il vous relTemble cnEn, Sylvie, 

A vous que je ne nomme pas , 

De peur dçs cris & des éclata 

De cent beautés que vos agaï 

ïont deCrécher de jaloufie. 

Non loin de lui, RoUia dictait (14) 

Quelques levons à k jeunelTe , 

Et qnoiqu'en robe on l'écoutait , 

Chofe afTez rare à A>n elpèce. 



Cl4> Charles RoUin, aïicîen reftenr Je l'univerlité & pro- 
{ieflèur toyat, «fi le ptcmiei homme d* rnniverfité ijui ait 
^rit purement en français pour rinftruâion de la jeunelTe , 
& qui ait cecominandé i'étuJe de notre lan^te fi tléceflaire , 
& ccpaniiant & uéglie^e dans les écolesi Son livre ilu tmitt 
des itudei lefpiie le boa goût, & la faine littérature ptefque 
par -tout. On Ini reproche feuletnent de delbendre dans des 
minuties. Il ne s'çft guères éloigné dn boa goût <)He quand 
il a voulu plaifanler, tn». 111. pag. 30;, en parlant de Cy- 
rns: ux^ct, dit -il, an équipé U petit C^rtii tu évbarf/m; il 
s'avance grxvtmmt, la firvicttt fur CéfaïUt, & tenant la coupe 
diUcattmcat fntri trois doigts: j'ai afribtnii, dît le petit Cy- 
rus , gue cette liqueur ntfut du peifetit Comment cela? Oat, 
mon pupa. Et en un autre endroit , en partant des jeun qu'on 
peut peiniettte aux enfans: une ballf, un baUmt, mt J'aiat, 
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■ tE Tempib dh-Govt» 
Près de là dans un cabinet , 
Que dO Girardon &JePuget 
EmbelIinaienE de leur {culpture, 
Le Pandîn fagcment peignait (lâ); 
Le Brun fièrement deffinait ( 17 ) } 



faut fort d* leur «oùt. Brpuis It tait jafija'à la cavt, tautfar' 
tait latin chez Robert Etienne. 1) ferait à fouhaiter qu'on car- 
ligeit ces manvaifes plaifanteries tlans la première éditioR 
qu'on fera de ce Uvre, fi eftimable d'uHeers. 

Cis) Ginrdon mettait dans fesftatues plus degracç, & le 
Puget plus d'expreffion. Les tains d'Apollon Tont de Girar- 
don ; mais il n'a pas fKtt les chevaux , ils font de Marfi , 
Iculpteur digoe' d'avoir mêlé fes travaux avec Girardon. Le 
Milon & le gladiateur font du Puget. 

( i6 ) Le PouîTin , né aux Aaitelis en i<;94 , . n'eut de maître 
que Ton g^nie, & quelques eftampes de Raphaël, qui luitom- 
iëreat eotrclec maûu. Le défir de conbiiter la belle nature 
^ans. les anti.quet: 1«, fit aller à Borne, malgré les obftaclc^ 
qu'une extrême pauvreté mettait à ce voyage. 11 y fit beau- 
coHp de che^.d'œuvra, -qu'il ne HretJdMt que'feptécQt pièce. 
^pellé en Frgnpe oar le fecretaire.ri'itat Defnoyers, il y éta- 
tût le bon goût de 1» peinture: mais perfécuté par fes" en-' 
vieux , il s'en retourna' à Rome, oit il mourut avec nne^ 
teinie réputation, i&.fans fortone. 11 a. lâcrifié le eoloriS; 
I toutes les autres parties de la peinture. Ses (acremens fçnt[ 
trgp'gris; cependant il y 4 dans le cabinet dé illgt. le duc 
(i'OrUaiis un raviflement de St. Panl du Pouflîn , qtil Eâitf 
pendant avec la vifion d'Ëséchiel de. Raphaël, & qiû eft) 
4'an coloris atTez fort. Ce. tableau n'cft point déparé du t<iut 
car celui de Raphaël ; & on les voit tous deux avec un égal' 
plaifir.' I 

(17) Le Brun, difciple de Vnuet, n'a péch^ que dans le 
colorjs.. Son tal>leaH da la fonille d'Alexandre, eft beaucoup 
Xlienx coloré que fes batailles. Ce peintre n'a pas un.fi'granil 
goût de l'andqne,. que le Pouffin & Raphaël; mais il a au.^ 
tant d'invention que fiaphaél , & plus de vivacité que le 
PauQln.. Les dtampcs des batailles d'Alexandre font plus re- 
cherchées que celles des batailles de Conftantin par Rapha^^: 
'& !? Jules Romain. 
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f|K t K Temple h v Q » f-^. 
Xt Sueur entr'eux fc pbqait Ci8)i 
On l'y regardait faos inurmure ; 
Bt le dieu, <iui de ('«il fuivnit 
les trtîCE de leur inajn lilite & fîteo, 
En les admirant fe pli^ij^n^it 
De voir qu'à leur dode peinture 
filalgré leurs éfarts il mani^ualt 
Le coloris àt in nature. 
Sous fes yeux des amours bndin) 
Ranimaient ces touches fdvantei 
Avec un pinceau que leurs m-'ûns 
Trempaient dans les couleurs brilhnte» 
De 11 pal^e de (ly) Rub«iS- 

Je fus fort étonné de ne pas tronver dons te 
Jànt^uaire bîérl des gens qui pajfiifent, ii y x 
ioixante ou quatre-vingt ans, pour être les plui 
lîhers favoris du dieu da goût. Les PaviHons"^ 
içs- Benferades , les FeliUon?, les Sïgrais (2o)i 
ks ï>t. Evremonds, JosBalzaca, les Voitures, aa 
the parurent pas occyper les premiers rangs. Il* 
\es avaient autrefois, me dit un de mes guides;^ 
ils brillaient avant que les beau:; jfrtirs des bd^ 
les4ettres fytïent arrivés ; mais peu-à-peu ils onv 
cédé aux véritablement grands-hommes. Ils iw: 

:att un excellent' peintre , quei- 
Tout ce QTi'il a fait <tait dans 

rait encur de beaii coloris. 
icte de l'école Framsaile, 

en pont le colorfs; mais il eft 

■s frâm.als pour la correâlon dit 

très-faitle ; on ne ,lil peint fes 
i_aît vantées. Son Enéide eft dp 
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L E Te mpLEDuGouT. 2$ 

?&nt plus ici qu'une alTez médiocre £gure. En 
«fec la plupart n'avaient guètes que l'e/pcit Je 
I^uF tems . ^ non cet efprit qui paâè à la der- 
nière pdléti^ft. 

"Déjà de tcurs Faibles écrits 
'.. BçaucDUfvde grâce; feint teinits : 
;.^^s Sont comptés encoi au rang des beaux esprits j 
Mai» expias ^u ^g des génie». 

Segrais vouliit. un jour entrer dans le fanc- 
tuaire,' en.ricltaQï eç ver^ de Defpréaux: 

QueSegrùs dans l'édogïie- «ichatme les forêts. 

Mais la critique ayant lu, pnr malheur pour 
lui , quelques pages de fou BtéiJe m vers fran- 
4;aJs , le renvoya aâez durement, & laiH'a veiiîr 
à fa place ihadame (21) de la Fayette, qui 

ftyle ils Chapelain. Il y a un «pcrode tnh c'efl: Rolland Sir 
Angélique, faas le titre He i'uHDw ^éti juv If tms. On V-OÎt 
ces ven dans le prologii; : 

Pour c*iiTi>n»er liUr tlff 
Btt cette fite, 

Alhnt innt mu }aritia > * 

. Avrc Its iiidf Charltwigni , 
> * J{fenAkr iei jafnànt " . ■ 

■ ■' ' -Ë"' f'A""»* tEffagm. 

la 'SSit eii nn To*4n purement é<fi*, ft entre ks mains Se 
tont le Monde ;J mih il n'eft fxa de taK- - 

Cll) Voici ce que monfieur Huet, évêqile d'Avrandieii^ 
' laporte, pBgeïe4' dê'feï coDirfiehtaiïes , éd(tH>n-d'Aml{erd^ni : 
„ jHadaitie de la Fayette négligea fi ftjtl la gtoire qu'elle 
t, Dffiltsit, ^u'elte iRÎflit^ Znïie paraUre fous lo Dam «le 
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■^4. "I-E Temple dv Goût. 
pvait mis fous le nom de Segraîs le romaii âtr 
niable de Zaiâe, & celui de \n pr'mcejft de Clèves. 
On ne pardonne pas à Peliflbn d'avoir dit 
gravement tant de puérilités dans fou hlftoÏFe 
de racadémie frança^fç. Se d'avoir çapprté, çonv. 
me des bone- roots, des cKofèç alTèz groUîè^ 
res (22 ). Le doux, mais faible Pavillon, fàît 
ft cour humblement à madame Deshouliéces , ^uî 
fft placée fort -au-deflus de lui'. L'inégài (23) 

t, Segrais; & loifque j'ens rajiortf cette smecdotB, quelques 
„ BDiit' de Segnis, qui ne avaient pas: la vètitk; {« {ilai^- 
„ TeoC de ce (ralt , comme d'un outrage fait i fa mémoire. 
„ Mflis c'était un Bit dont j'av^s Ité loligtetnt témota oco^ 
M laite, & c'eit ce que je fuis en état de prouver par plu- 

-,'^.fauTS lettre* de madame de la Eayette , & pai l'oT^inat 
,, du manufcrit de la Zaïii , dont elle m'envoyait les feniltçs 

'y, à mefute (qu'elle les compo fait. • '■ 

'' C*i' ) Voici ce que PelitTon raporte comme d«s bans mo^. 

^Sur c;: qii'on- parlât de marier Voiture, fils d'un ma]|ehUii, 
^é vin, i la fille J'un' pourvoyeur de cliez le roi; ' ■ ' ' 

?* 711» et ttau oùoflt toDmni - ■ 

fa goûttr de conteHttmna t 
Que leuri déliceà firont griméri ! ' ' 
Jlt fctêHt toujoun m fefiiH i 
Car^ laPxov fonrpit tes vimitt , 
Vo ITUBB./dwtbV» le vmi 1 

II ajoute que madame Deslnges jouant au jeu des prova>- 
ttes , dit k Voiture : *^ Celui-ci ne vaut rien , percez-nous en 
„ d'un autre". Son htftoire de l'académie eft remplie de oa-. 
rejlles minuties écrites languiflàmment : & ceux qui lifent 

■^ livre fans prévention, font bien étAnnas de la rép^tatifn 
qn'il a eue. Mais il j avait alors quaraute perfoinnes intetef- 

.fees i le loner. 

( !3 ) On fait à quel point St. Evremeoi^ était mandats poè- 
te. Ses comédien font encor plus mauvaifes. Cependant il 
avait tant de réputation, qu'on lui oErit ç^nq ^1 louit pour 
^mprimcr Ik coniédie dt Sir Politii. 
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Lé Temple bu Goût. a'f 

"Ïamt-Evrèraond n'ofe parler de vers à pecfonne. 

iBal^ac aSoniTae, de longues phrafes hyperboliques 
(24) Voiture & Bénlerade, qui lui rép'ondeitf 
par ^es poinccs & des j.eux de mocs dont ils roi|- 

(24^ Voiture eft celui de toqs en illuftiei il 11 te ms pallîfi 
qiii eat le plus de gloire, Scelwi dont le» ouvraçci le mi- 
litent le neitK, fi vaut ta exC(>tCE -qnitro on oinq pititM 
Siéces de vers , & peut-être autant de lettres. Il l'aflVit pour 
;rire des lettre mitnx qne Flme , A &t IcttreB ne valeot 
goètes mieux que ceUes de le Payi ft de Ëourfuitv Voici 
quelques-uns de Te* trmits: *• lorique vou» me dichitee lo 
» coear & que tous, le mettez en, mille pièces, i| m'j en » 
n pat une qui ne foh 1 tous, & un de vos fauris coufit met 
„ plus amèr^s douleurs. Le legrct de ne vous plus voir me 
H coûte, Ikas mentir, plui de iKnt n)illc laruiec. Savs mtn- 
„ tir, je vous cônieille de vous fiure roi de Mailère. Ima- 
M ginez-Tous le pUifit d'nvoir n» royatmt tout de Aure. A 
n dire te vrai npus y vivrinns avec beaucoup de doueeur. 

11 ^crit à Chapelain : '^ Et notez •jDxnd II me vient en U 
» penfée, que cjeft an plus judicieux hnnmeide i^bte liécle, 
„ au père de la liaimt & de fn J'ucrUt que j'écris, ks che- 
„ veoi me drefTent fi fort à la tête qu'il femble tfun hé- 

Souvent lieu a'eft fi plat qne là poëfie. 

^Tous trouvâmes frii SlYcot^e ^ 

Cai itrange, ^/vrai feurtaaf,. , 

Dti tne^fi qu'on voyait hreutuNt. 

Defui U haat i'uiie mette ; 

Et flui bai quetquef cocbain. 

Et hou notrbre di moutims, ■ ■ • 

Cependant Voiture a éii admifé, jtarce qu'il eft vequ d«i« 
un tems où l'on commeni^ait à fortir de ta bittbiriéi & 0^ 
l'on courait après l'efprit fan* le connaître. Il eft vrai que 
perpréaux l'a comparé à Horac; : inais Defpréaiix était alors 
jeune. ' 11 payait volontiers te tribut à' k répUtattOO de Voi- 
tnre, pour ataquer celle de Chapelain', qui pn<la:C -albb'pcÂc 
le plus grand ge'ùie de PEuropej 'S Dtfpréanx a. ^ndti de- 
piùt ces' él^jci. 
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^ tJ! T-EHPLE pV GoUT. 

gilTeiM eux-mêmes le moment d'après. Je cher- 
chais le fameux comte de Bufly. Madame àe Sé~ 
vigile, qui eft aimée. dé tous ceux qui habitent 
1ê têmpte , me dit que fon cher coulïn , hom- 
'nie de beaucoup J^fprït, urt peo trop vain, 
n'avait jamais pu réuilir à donner au dieu du 
Igoût pet excès (te, bonne, opinioa que ie comte de 
^uS^ avait ds^ meâlre Roger de KatrutÛL 

■ -Bufiy, qui S^ftimc & qui s'irim© 
Jufqu'iiu point à'ai fin eçnuyeuKi 

' ' .îft tcnfiire dans «es beaux Ueux ,' 
..ÈolM. avoir d'uB tfln,fllorieux 

■ "7 ÏStlé-trrip fonVenc'dé lui-même (îj^.' ■ 
. . riUaîB. fiin fil>, fpn aûnable fils, 

■' 30ans le temple,'. e,ft tjjujouti sdtnîs; 
Lm, qni fans flxtecr fitus mcdire^ ^. 

.'i;',,. toujours d'En aimable entrêttea, '/:.,. 
Sans !e croire, parle aufli-bien " 

Que fon pcre croyait écrire. ' "".* 
Je vis,arîver en ce Hèu' 
Le brillant abbé de"^li'àulieu, ' '' ■ / 
Qui chantait en fortant de table. .' ", 
Il ofait carelTer lé dieu,, -, . .- 

D'un air familier, mais aimable. , , _^ 
Sa rive imagination 

/.„",,,■ Ptpdîguait dans '{a douce yrrelTe". ■ " ' - 

' Xinçijl écrivit au roi';- fire, un hoiqitnp çootm» mni. qtf» 
« 4e,ia aaiflance, de rdbrit & «lu eouvase"-jrai'le^t^» nail- 
fançc. Si l'on dit qae (ù He l'elprit .pour Faire effimet ce 
que je dit. .!":,, 
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Des beautés fans coreétiua (26)^ 
Qui choquaient un pet; I4 iylleQe, 
Alais rerpiraient la palTtpn. 
(37) La Fare, avec piu$ de môlefle, 

( a6) L'abbé de Chaulien dans une épître au marquis de 
}a Faie, connite.iliws^ld pnUb Soaa le iitx* if lUI^r Aiti 

JTai vu de prit b Slyx, j'ai' vu Hi Eamhida i 

Dijn venaient Jraftr Mei atrltles itéiiÀ 

Lei ^rtax cris 9a- iHitn de Hiinffri AW ^orti. 

Le moment' d'après il fait Te portrait d'un coofêflèQT, & 
parle d'un Dieu d'ifradl- . . . - 

Ijirfipiitu bord de ukm'Ut une'' voix viena^mitt 
Dei volont/idu dit intelfritt bljimte.' ' 



D'au pm,.;Mateat de tout, j'aiaC^ Lexifiencei 

Ainfi ron.dcit fOffrr avec trauquUUi- ., ) ■ t 

£^f uis_ que -MUS id^att l'aveugfe *!^inée. , , 

Ces TttttanruÉsftpt exafleti éE mon&Wt^'Ji' St. Wrifc «'éff 
ttomfé en di^t. dans fon édition de Chaulieu qu'f It^ Ml 
L'étaient pas.:»CLa, tifiuve dansf^ pqëUc^JieavDup de confa- 
diaïbiis pafeilléï. II Vv 3 paî' Uflis pîeccî écrites avec uue- 
ffiieAioit cnniimttj irrai»'le3')i«aill!^S 'de fentiMtnt ft J'ima^ 
fBRtian odi ^y.faitf 'répandues, :fft ra^l^Lt^ftt i«t déTiutfri: ^-^ 
ttuiC .L'ipttre intitulée h Toçantf & celle d|i Uéifie, -enrent 
BeaocoRp de rétiutattbn.- ' "' ■".; ' .... .1 

L'abbé Je Chaulien mourut e» I^-, -Igé Je; ptos ite qin< 
tre-vinçt ans, avec beaucoup de courage J'efptît. 

' ( 37) Le mac^ms 'de la Fird, aoiew.' det- loénioita; t|ui 
pc^ent faUMBiv:^ ^ queHgnit piétqs.ilf.podiie, ^iti :^ 
pîrrnt la douceur de fes mœurs, était plus aimable itonBM 
qtrUmalrie poète. It.^' mort ea îftï. Se» poetiffii {but Im- 
primées à ta. fuite (les cHwns de l'attifé de -Cb^uljeu luft 1/^ 
^t ami , 3Veé me |igr^«e tiéï^attiak & yleiÂc d» délits.- 
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ïX. tï Te M PIE V ' C o 9 % 

En baidknt fa lyre â*un ton, ' 

Chantait auprès 'de fa maitrcff© 

Quelques vçrs fans précifion , 

Que le'plaîfir & la parctTc ' ' 

. pilotaient fans l'aide d'Apollon. 
;, Auprèa d'eux le vif HamUton (la)^ ; 

Toujours armé d'un tçaic qui blefle ^ 

Médifiit de l'huinaine efpèce, 

£t même à'ua pou mieux , dit^^tn. . . 
, L'ajfé, le tendre SaintrAutaire ( 29 ) ^ 

Flus vieui: encor qu'Anacréon , ; . 

Avait une voix plus légère : 

On voyait les .fleurs de Cythère ^ 
, Et celles, du fâcre vallon, 
* ' Orner la tête odtogenalré. , 

Le dien aimait fort tous ces meffieurs j & (Hhn, 
tout ceux qui ne fe piquaient àé rien i il aver- 
tilTait Chaulieu, de neftcrtàfe que ie prertiier 
4*3$ poètes^ né§l.^gé^r^.:S^i. non pa$ le pie^iùer d^s 
bons poètes, 

'. Ils faifaicAt convériatiori avec quelqties- uns 
des plus aimables hommes de leur ten^s. Ces en-t 
ttetiens n'ont ni l'afeiftation de l'hôtel de Ram* 
t'ouillet (30), ni le tumulte qui rçgne parn;yi 
noï jeunes étourdis. - 

- (18) Le comte AntM ne Hamiltan, né il Caxn en NarmaiK 
Se , a fait des vers pleins de feu & de Ugùeté. ' Il était fort 



fittrriquei 

■ C*9J Monfleor de St- AnWre.'à l'Açd.de plus de quatre* 
vtngt-dix, ans, IniCiit enoàr jIcs cbanfoits aimables: 
'(30) befpr^vuc alU red^eTies ouvrées à l'hAtcl île Rami 
booiUet. Il y tioitva Chapelain , Cottm, & quelques gens 
de pareil goût qui le ie;utent fart mal. 
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t3h y Tait firir également . , 
Le précieux , le pcdandfme, 
L'ak eolpefé du fylogîfme ," 

' Et l'ait fou de l'emportemenï. ■' 

C'eft là qu'avec' grâce on âÙie ■ ■ ■ ■ 

Le ïrai favoir à l'enjoûmflit, ' ■' " 

Et la iulleffe i, ta fàJilie. ' ' ' 

L'efprit en cent^ tâ0ns fe plie; i*'^ 

On feit lancer , rendre , cflbyier '' ' 

Des traits d'aimable tWQetie ; ' ' ' 

Le bon fen's, de peur d'ennuyer i "' 
Se déguaè en plaifanterie. - ■ ■ " 

Là fe trouvait Chapelle, ce génie phis dé: 
bauché encop que délicat,, plus, naturel que poli, 
iàcite dans fes vers, incorre<n:, :dans fo(i ftjle , 
libre dans fes idées. Il parlait toujours au^ieu 
du goût fur les mêmes rîmes. . On dit que ce 
dieu lui répondit un jour: 1 1 . .. 

Réglez mieux votre paffion;; . . ' 

Pour ces fylabes enfilées, - . :': 

Qjii chez RichelM étalées, - ■ .■ 

Quelquefois bas inTentton,-- . - '■ à 

Difent avec profiifion - - : :. 
Des riens en rimes redoublées, 

Ce fut parmi ces hommes aîmàbtes , que ïcieii- 
contrai lé préfident de JMaUons, homme très-çloï- 
gne de dire de6 riens, homme almaîile & fcliife, 
■ qui avait aime tous les arts. ■ - 
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O tranfports ! A plaifirs 1 A ntemefiE^plfùiis 'decharihjss! 
Cher Maifons , m'icriai-je , en l'aiof^nt de larmes ^ 
Ceft toi que j'ai peMu , c'eit loi. que ie oépas, 
A la fleur de tes- alu, vint ifcaper dans mes biS; 
La mort , l'afreufi: mort liit Tguidç. à ma j^cc. 
Ah! puifque le deûin nous T«iihkiepiu:ei, 
C'iétait à toi de vivic, à moj Teul d'expirer. 
Hélas ! depuis le.^jonr où j'ouvris ^.p^^pière, 

i ]> dei pour mon partage a cbpifi tes_ doiijkors ; 
Illeme de chagrins, sia pénible 'caiîérei 
La tienne était bitllance & ceuvecte âe:fleurs. 
Dans le fcin des pUi^ç , des arcs So dêj bojtmeuis « 
Tu cultivais en paix les Fruits de ta fagelTe ; 
' TaTcrtn n'était point l'éfec de ta^BtblefTei 

, ■ Je J>e te/vÎB JMnctts «oftifilocr ta raifon 
Du bandeau de l'exemple iSt'de l'opinion. 

' L'homme eft né pour l'erreur ; on vwt la molle argile; 
Sous la main du potiet moins Toup^ & moins docile , 
Que l'ame n'eft flexible aux préjugés divers, 
Précepteurs ignomos dp ce âible nnirers. 
Tu bravas leur empire, & tu ne fusu lendre 
Qu'aux paifibles .douoaurï de la pure amitié ; 
Et dans t^oi i^ numt avait ai&cté 
A l'erprit le plus ferm&, tm<ocEur facile & tendre. 

Parmi ces gens d'éTprit nous trouvâmes quel- 
ques jéfuites. -Wo jaàféniflf difa, qae les jcfui- 
tes fe fburetit partout; mais le dieu du gaût 
' leçoit aiilTi leurs ennemis , & il e(i n&z ptauant 
de- -voir dbns ce tçmple 'Boucdatoue. ^i s'eiitre- 
tieiit avec Pafcat fui; le grand art de joindre l'é- 
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. loquenca au TtàSonnemeM. Le I*. 
dccriéie eux , marquant fat des tablettes^ 
les fautes de langage, & toutes ks 
qui leur éch^nt 

Le cardinal n« put s'empêcher de 
BoiAoatB : 

-Quitez dHin cenfeuT pointilleux ■ 

La pédaiiterqiK dili^encc^' . 
Aimons juC^'aux défauts hcare^x 
De leur mâle & libre éloquence. 
3*aiine hricux' errer aycc eux. 
Que d'aller, ceoTeur fcrupiilcux, ... 

fefar des. mots dwis ma l^lance. . ,, 

Cela fijt dit avec beaucoup plus de politeffii 
■que je ne le raporte; mais hous autres poei;es,' 
nous fofflmes fouveut très impoli^ pour la cojn- 
modité de la rime. 

Je ne m'arëtai pas' dans ce temple à vok les 
feuls beaux efprits. 

Vers enchanteurs, exâtîW ptofe. 
Je ne mt borne point à vous, ' , " 

N'aToir qu'un goût eft peu de chefs.; 
Beaux-arts, je vous invoque -tJ3Us! ; 

JVlullque , danfe , architeâure , 
Art de graver, doâe peî:ltur« , " ■■ 

Que vous m'inlÎDirez de délirsT ' - * ' ^ 
Beaux-arts, vous êtes des plaiTirs; 
Il n'en eft point qu'on doive exolurd " 

Je vis let mufes préfsnt^ tour - à - tour fiif 



/' . 

V /-^ dieu,)" 4es Hvtes,. des deflèinsi .& :qes' 
'■% de topte efpèce. On voit fur cet autel 
'jÇi^\y. de cette belle fejade du Louvre , dont 
nA ri'efl: point redevable au .cavalier Beriiini 
■ qu'on fit venir inutilement en France avec tant 
de frais , & qui fut conftruice par Herrault & 
ï)ar Louis le Vau , grands artiftes trop peu con- 
nus. , Là eft le déflein~ de la pëirté St. Denis , 
dont la plupart des Parifiens ne connàilTenÉ pas 
plus la beauté,- que Je nom de François Blojidel 
qui acheva ce monument. Cette -admirable fon- 
toine ' 31^, qu'on regarde (î peu, & ^ui eft or- 
née des précieufes fculprures de Jean Gciugèon; 
mais qui le cède en tout à l'admirable fontaine 
de Bouchardon , & qui femble' acàufer ta grof- 
iîère ruIHcité de toutes les autres. -Le portail de 
Silint Gcrvais, chef-d'ceuvre d'archîtedlûrc , au-i 
quel il manque une églife , une place , & des 
admirateurs , & qui devrait iramortalifer le nom 
de Desbroffes, encor plus (jue le palais .du Lu- 
jcembourg qu'il a auw bàti. Tous ces monu* 
mens négligés pat un vulgaire toiiiours barbare, 
& par les gens du monde .tonjpur^ légers, ati- 
rent fouvént les regards du dieu.; 

On nous fit voir enfuite la bibliothèque de ce 
palais enchanté i elle n'était pas ample. On croira 
bien j que nous li'y trouvâmes pas 

L'amas curieux & bizare 

De vieux manufcrics vemuiulus , 
: Et h fuite- inutile ft raH 

D'écrivains qu'on n'a jamais lus. 

, . te 
' (3*^ La l^mame,^ j^licceot; l'architeftniËcDiJa tb^ct, 
iBbé it Claigni , & les fculptures ile Jean Gongeon. 
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te Dieu daigna de fa main même ( .... 

En leur rang placer ces auteurs, ,. 

Qu'on lit, qu'on eftime & qu'on aimej 

Et dont la figelTe fiiprénie 

N'a ni trop ni trop pçu de fleufSt 

Prefque toiis les livres y font corrigés & rè^ 
tranchés de la mnin ^es mufes. On y voit en«' 
tt'autres.i l'ouvtage da Rabelaisi réduit tout ^^. 
plus à un demi-quart; 

Marot , q\ji n'a iju'un ftyle^ & qui chante dij 
même ton les pfeaumes de David &. les m^veil- , 
les d'Alix, n'a. plus que huit ou dix feuillets. 
Voiture & Sarrà2in n'oiit pas, à eus déiix, plus 
de foixante pagefe. 

Tout réfprit de Bàylé fe tfouvé àaiis uii feul 
tome» dis fon propre aveuj car CB judicieux phï- 
lofophe, ce juge éclairé dé tant d'auteurs & dé 
tant de feâes, difaJt fouvenc qu'il n'aurait pas 
compofé plus d'un in-folioi s'il; n'avait écrit que 
pour lui, & non pour les libraires (32). 

Eniin, on nous fit paffer dans l'inteiiéur dii 
iànftuaire'. Là' les myftètés dix dieu, futeht dé- 
voilés : là je vis ce (|ui' doit feirvir d'exemple à 
la poftérltè l'^un petit nombre de vé^ttablemenc 
grands hommes s'occupaient à corriger cefe fau- 
tes de leurs écrits eicellens i qui feraient de$ beau- 
tés dans les écrits médiocres. 

L'aimable auteur du Télémaque retranchait des 
répétitions, & des détails inutiles dans Ion ro- 

Ç31) C'eft ce que Ëayle luî-miine écrivit r& fieni dM 
JIMaizesus. 

Mihngét. Toirielïi G ^- .' 
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man moral , & rayait le titre de poëmc épique que 
quelques zélés îndifcrets lui donnent; car il.avoue- 
iincérement qu'il n'y a point de poème eu profe. 
L'éloquent Bofliiet voulait bien rayer quel- 
ques familiarités échapées à fou génie yafte, im- 
pétueux & facile, lefqueUes déparent un peu la 
îublimité de les oraifons funèbrêsî & ii eftà re- 
marquer qu'il ne garantît point tout ce qu'il a 
dit de la prétendue fagedè des anciens Egyptiens. 

■ Ce grand, ce fubllme Corneille, 
Qui plut bien moins à notre oreille ^ 
Qu'à notre efprit qu'il étonna: 
" Ce Corneille qui crayonna (îî) 
' ' X'ame d'Augufte , de Cinna , 
De Pompée & de Cornélie, 
Jettalt au feu fa Fulcbéiie , 
■ Agéfilas & Soréna', 
' ■' Et facriliait , Tans faiblelte» 

Tous fes en^ns infortunés, ' ' ' 

Fruits languifTans de fa vicIUefle, 
Trop indignes de leurs ^nés. . 

: - Plus pur, plus élégant, plus tendre. 

Et parlant au cicur de plus près; 
Mous atachant fans nous furpiendre « 
Et ne fe démentant jamais, 
Racine obferve les pàrtraîts 
Le Bajazet, de Xipharès , 
De Britannicus , d'HippuIite. 
Â peine il diftingue leurs traits: 

(33} TcrQl dont CumciUe fc fert dans une de fes^itm.' 
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, :Ils ont ta us le même mcrite; 

Tendres, galans, doux & difcretsi 

Bt l'amour qui marche à leur fuite. 

Les croît de^ courtifans franqtùs, . i 

Toi, ^vori de la nature, 
Toi, 1a Fontaine, auteur chamiânt , 
Qui bravant & rime & mefure, ■ -- 

Si négligé dans ta parure, 
N'en avais que plus d'agrément: 
Sut tes éctiti inimitables , 
Di-nous queleft ton fendment; 
Éclaire notre jugement 
Sur tes contes & fur ces fables.' 

La Fontaine , qui avait confervé la naïveté dé 
fo]! caraâère, & qui dans Iq temple du goht 
joignait un fenUment éclairé à«ct heureux & lui? 
guiier inftinft qui rinfpitait pendant fa vie, ré- 
tranchait quefques-unes ds: fes fkblea. Il ac- 
courcilTait prefque tous Tes comea, & déchirait 
les trois quarçs d'un gros recueil d'ccuvres pof- 
thumes imprimées par ces éditeurs qiii vivent des 
Ibttfes des morts. 

Là régnait DeTpréau^, leur maître en l'art d'écrir^ / 
Lui qu'arma la raifon des traits ile la fatire; 
Qui, dormant le précepte & l'exemple à la fois, 
Etablit d'Apollon les r^ureufes lois. ■ J 
11 revoit fes enfens aVec un cbH févère^ 
Se la trille équivoque il' rcmgit d'icrc.^rej 
Et rit des traits manques dii pinocâu .^Ible £ dur. 
Sont il défigura, le vainqueur de ^vn^^j^ 

C a 

L , Cocj^lc . 
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lui-même il les éfâce , & fcmble encoi nous ditt,' 
Ou fâchez tous connaître, oU gardez-vous d'écriie. 

Defpréaux, par un crrdre exprès du dieu dii 
goût, fe réconciliait avec QiiinaUlt, ,qui eft le 
poète des grâces, comme Defpréîftix'efl; le poét» 
de la laifon. 

Mais le fév^re fatyrique 
EmbralTaic encor, en grondant ^ 
Cet aimable & tendre lyrique , 
Qui lui pardonnait en rianL 

Te ne me récoilciUe point avec vous, difilit Def- 

Sreaux , que vous ne conveniez qu'il y a bien 
es &deurs dans ces opcfa Ci agréables. Cela peut 
bien être, dit Qilinaulti mais avouez auffi» qu» 
Vous n'eulHez janiais fait ACys , ni Armidt, 

Dans Vos fcrUpuleufts beautés 
Soye2 vrai, précis, ralfonnaible : . . . 

Que vos écrits foient rerpedés î 
Mais'pemette^mol â'étrs ahnable. 

, Après avoir falué Defpréaux, & emtraÔS tfitti 
drement Quînaiilt , je vis l*inimitable MpUéte * 
& j'ofai, lui dire : 

Le fage , le difcret Térence , 
Eft le premier des traducteurs : 
Jamais dans ù. froide élégance 
bes Romains il n'a peint les mœur»! 
Tu fus le f eimie de la France. 



Dj,icj"t,Googli: 



Le Temple do Goot. jy 

fTos bourgeois à foCs préjuges ,; 
Mos petits marquis rengorgés. 
Nos robins toujours arrangés , 
Che'z toi venaient fe recoiyiaîtrc ; 
Et tu les aurais corrigés, 
Si l'clprit humain pouvart l'éttè. 

Ah! difait-il, pourquoi ai-je ét^ forcé d'écrire 

Suelquefois pour le peuple ? Que n'ai-je toujours 
té le maître de mon tems ! T'autais trouvé des 
dénouemens plus heureux i j'aurais moins fait 
defcendre mon génie nu bas comique. 

C'ed ainiî que tous ces maîtres de l'art mon-» 
traient leur fupériorité, en avouant ces erreurs 
auxquelles l'humanité eft foumife , ^ dont nul 
grand homjne n'eft exerat. 

Je connus alors que le dieu du goût çft très 
diâcile à fatisfàire, maïs qu'il n'aime point à de- 
mi. Je vis que les ouvrages qu'il critique le 
plus eu détail font ceux qui en tout lifi plai,* 
lent davantage. 

Nul auteur avec lui n'a tott« 
Quand il a trouvé l'art de plaire J 
H le critique fans colère, 
H l'aplaudit avec. tranfport. 
Melpomène étalant fes charmes/ 
Vient lui préfenter Tes héros. 
Et c'eft en répandant des larmes 
Q|ie ce dieu connaît leurs défauts. 

Ç J 
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Malheur k qui toujours laifonne. 
Et qui ne E'atendrtt jamais ! 
Dieu du goût, ton divin palais 
£11 un réjout qu'il abandonne. 

Quand mes cohduâeurs s'en cetouriièrent, le 
dieu leur parla à-peu-près dans ce fens; car il 
fie m'elt pas donné de dire Tes pcQpres mots. 

Adieu , mes plus chers favoris , 
Comblés des faveuis du ParnafTe ; 
Ne foufrez pas que dans Paris 
Mon rival ufurpe ma place- 
Je fais qu'à vos yeux éclairés ■ 

\Le faux goât tremble de paraître; 
Si jamais vous le rencontrez. 
Il eft aifé de le connaître. 

Toujours acablé d'omeniens, 
Compo&it fâ voix, fon vifage, ' 

- Afedté dans fes agrémens, 
Et précieux dans fon langage. 

Il prend mon nom, mon écendart; 
Mais on voit alTez Pimpofture , 
Car il n'eft que le fils de l'art , 
Moi , je le fuis de la nature. . 



•# 
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., A M. DE C»**. 
SUR 
LE TEMPLE DU GOUT. 



Me 



IOnsieur, vous avez vu, & vous pou-' 
vez rendre témoignage comment cette bagatelle 
fut conque & exécutée. C'était une plaifanterîe de 
fociété. Vous y avez eu part comme un autre î 
chacun fourniflait fts idets; & je n'ai guères 
eu d'autre fon<fUon que celle de les mettre pac 
écrit. 

M. de ** difait que c'était dommage que Bay- 
le ebt enâé fon dïâionnaire de plus de deux 
cent articles de miniftres & de profefleurs lu- 
thériens ou calviniftcsj qu'en cherchant l'arti- . 
cle de Céfar, il n'avait rencontré que celui de 
Jean' Céfarius , profetTeur à Cologne; & qu'au 
lieu de Scipion , il avait trouve fîx grandes 
pages fur Gérard Scioppius. De-là on concluait, 
à la pluralité des voix , à réduire Bayle en un 
feul tome , dans la bibliothèque du temple, du 
goût. . '^' 

Vous m'afluriez tous que vous aviez été af- 
fez ennuyés en lifant l'hiftoire de l'académie Traii- 
çaife i que vous vous iritérçlKez fètt peu à toUs 
C 4" -^ 
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les détails des ouvrages de Bnkfiens, de f«r- 
fheref , de Bcn-din , de Baudoin , de Faret , de 
Coihtet , & d'autras pareils grands hommes; 
^ je w>us en crus fur votre parole. Ou ajou- 
tait qu'il n'y a guèces aujourd'hui ^^ femmes 
d'efprit qui n'écrive de meilleures lettres que 
Voiturei on difait que Saint-Evremont n'aurait 
jamais dïi faire de vers , & qu'on ne devait pa? 
imprimer toute fa profe, C'elb le fentîment du 
pubtic éclairé -, à moi qSii rrouvc toujours tou^ 
les livres trop longs, & fur-tout les miens, 
je réduifais auili-t^t to^s ces vplutnes à très-peu 
(le pages. . . . 

Je n'étais en tout cela que le fécretaire du pu- 
blic: d ceux qui perdent leur caufe fe plaignent , 

;ilf. :ne,49ivçnt pas s'adrelTer à celui qui a écrit 

, i'aEFêt., 

je fais que de^ politiques ont regardé cette 
innocente plaifanterie du temple du goût com- 
me un grave attentat. , Ils prétendent qu'il n'y 

■ a qu'un ipal -intentionné qui puitfe ayancei; , 
.qu§ la chLite:iu de Verfaillcs n'a que fept croi- 
fées de, fitcç fur \ cour , & foutcnir que le Brun> 

. nui étîiit premier peintre du roi, a manqué de 

j.çolori^. 
■. "is„.. ,:™,-in-o^.i;r™*. „,.'<( efthnpie de mettre 
:e & des dodeurs de 

on lia pomt penle. 
Signent que leurs dé- 
gcaiides beautés paf- 
miflible qu'ils ne par- 
tis apelknç le tem$U 
je. 
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On ajoute qu'il eft d'une ame noire , de ne 
louer petfonne îari^ un petit cotreâif j & que dans 
cet ouvrage dangereux nous n'avons jamais maiu 
que de faire quelque égratignure 4 ceux que dqu» 
pvons careflcs. 

Je répondrai en deux mots à cette accufatioq.' 
Qui loue tout n'eft qu'un dateur. Celui-là fçul 
fait louer , qui loue avec reftrîiftion. 

Enfuite pour mettre de l'ordre dans nos idées»' 
comme il convient dans ce (îécle éclairé , je di- 
rai qu'il faudrait un peu dillittguer entre la criti^ 
que , la fatyre & le libelle. 

Dire que le traité des études eO; un livre à ja- 
mais utile, & que par cette raifon mènie il çn 
faut retrancher quelques p1ai{ànteries , & quel- 
ques lamiliarités peu convenables à ce férieux ou- 
vrage : dire que les mondes eft un livre charmant 
& unique, & qu'on eft fâché d'y trouver que le 
jour eji une beauté blonde, ^ la nuit une beauté 
krune, & d'autres petites douceurs: voilà» je crois» 
de la critique. 

Que Delpréaux ait écrit: 

.... Pour trouver un auteur fans défeut, 
ta raifon dît Virgile & la rime (^uinaut. 

Ceft de la fatyre, & de la latyre même aflèz 
injufte en tout fens , ( avec le refped: que je 
lui dois)i car la rime de défaut n'eft point af- 
fez belle pour rimer avec Qtànauti & il eft aufli 
peu" vrai de dire que Virgile eft fans défaut, 
que de dire que Qiuuaut eft fans 'naturel & fans 
grâces. 

Les couplets de RouiTeau , ,1e mafque de !.*• 
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veme, & 'telle autre horreur , certains ouvra- 
ges de Gacoriî voilà ce qui s'apelle un libelle 
aifamatoire. 

Tous les honnêtes gens qui penfent , font cri- 
tiques, les malins Contfatyriqiiet, les pervers font 
des libelles: & ceux qui ont fait, avec moi, le 
te/tiple du goUti ne font aiTurément ni malins, 
ni méchans. 

Enfin voilà ce qui nous.amufa pendant plus 
de quinze jours. Les idées fe fuccédaient les unes 
aux autres; on changeait tous les foîrs quelque 
chofe , Si cela a produit fept ou huit temples du 
goût, abfolument diférens. 

Un jour nous y mettions les étrangers, le 
lendemain nous n'admettions que les Français. 
Les MafFéi, les Popes, les Bononcini ont per- 
du à cela plus de cinquante vers, qui ne font 
pas fort à regretter. Quoi qu'il en foit , cette 
plaifanterie n'était point du tout faite pour être 
publique. 

Une des plus mauvnifes & des plus infidèles 
copies d'un des plus négligés brouillons de cette 
bagatelle, ayant couru dans le moude, a été 
imprimée fans mon aveu ; & celui qui l'a don- 
née , quel qu'il foit, a très-grand tort. 

Peut-être fait-on plus mal encore de donner 
cette nouvelle édition: it ne faut jamais prendre 
le public pour le confident de fes amufemensï 
mais la fotife ell faite, & c'eft un de ces cas où 
l'on ne peut faire que des fautes. 

Voici donc une iaute nouvelle j & le public 
aura cette petite efquïife ( fi cela même peut en 
mériter le nom ) telle qu'elle a été faite dans 
une fociété où l'on fàvait s'amufer fans, la reC 
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fource du jeu, où l'on cultivatc les belles let- 
tres fans efprit de parti , où l'on aimait la vé- 
rité plus que la fàtyre, & où l'on favait louer 
làns flaterie. 

S'il avait été gueftion de faire un traité da 
goût , on aurait prié les de Cites 8c les Beaufranct 
de parler d'architeélure, les Coypelt de définir 
leur art avec efprit, les Defiouches de dire quel- 
les fqnt les grâces de la muflque, les Cré^illonr 
de peindre la terreur qui doit animer le théâtre: 
pour peu que chacun d'eux eût voulu dire ce 
qu'il fait , cela aurait fait un gros in-folio i mais 
on s'eft contenté de mettre en général les fenti- 
mens du public,, dans un petit écrit fans confé- 
quence , & je me fuis chargé uniquement de te- 
nir la f»Iume. 

Il nîc'refté à- dire lin mot fur notre jeune 
noblefié qui employé l'heureux loifîrde la paix 
à cultiver les lettres & les arts; bien diférente 
en cela des auguftes Vifigoths leurs antètres , 
qui ne favaient pas figner leurs nom»: S'il y a 
encor dans ndtf«.naàon û polie, quelques bar- 
bares & quelques mauvais plaifans qui ofent dé- 
faprouver des occupations fi eftimables , on peut 
afiurer qu'ils en feraient autant , s'ils le pou- 
vaient. Je fuis très-pcrfuadé que, quand un hom- 
me ne cultive point un talent, c'eft qu'il ne l'a 
pas; qu'il n'y a perfonne qui ne fit des vers', 
s'il était né poëte; & de la mufique, s'il était né 
muficien. 

Il faut feulement que les graves critiques , 
aux yeux defquels il n'y a d'amufement hono- 
rable dans le monde que le lanfquenet & le biri- 
bi, fâchent que les courtifans de Louis XIV", 
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BU retour de la conquête dcHoltande en I(Î72, 
,dan{erentà Parias fur le théâtre de Lully, dans le 
jeu de paume de B'iair^ avec les danfeurs de l'o- 
péra, & que l'on n'ofa pas en murmurer. A plui 
forte raifon doit-on , je crois , pardonner à la 
jeunelTe d'avoir eu de refprit dans un âge où l'on 
ne connailTait.que ta débauche. 

Onrnt tulit punSwn qui mifcuit utUe dulci. 
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a; Je j? o ^ m je- 

DE FONTENOT. 

^^Uoi! du {îécle paflë le fameux fatyrique 
Aura fait retentir la trompette héroïque , 
Aura chanté du Rhin les bords enfanglmtés. 
Ses défenfeurs mourans, fes lîots épouvantés. 
Son dieu ménie en fureur éfrayé du paflage j. 
Cédant à nos ayeux (on onde & foii rivage? 
£t vous , quand votre roi , daps des plaines de Ëirig i 
Voit la mort devant lui voter de rang en rang ; 
Tandis que de Tournay foudroyant les murailles. 
Il {ùrpend les alTaUts pour courir aux batailles ;) 
Qaand des bras de l'hymen , s'élant^ant an trépas. 
Son &s , fon digne fils , fuie de fi près fes pas ; 
Vous heureux par {es loix, & grands par fa Vaillant^f 
Françiis , vous garderiez tin indigne fdence ! 

Venez 1« contempler aux champs de Fontenoy. 
O vous , gloire , vertu , déelles de mon toi , 
Kedoutabtc'Bellone & Minerve chérie, 
talFion des grands cœuis, amour de la patrie^ 
tout couronner Louis pr£tez-moi tos^ 
Enflammes mon efprit du feu -de nJ 
p^gnez de leurs exploits une étemJ 
^Mf A'arriz tranfporté fui ce lang 
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i'y vois"Ces combatans que vous conduirez, tous.* 

C'eft là ce fier Saxon ( i ) qu'on croît né parniî nous , 
Maurice , qui touchant à l'infernale rive , 
Rapelie pour fon roi fon ame fugitive , 
Et. qui demande à Mars dont il a la valeur. 
De vivre encor un jour , & de mourir vainqueur. 
Confervez , jufles cicux , fes hautes deftinées ; 
Pour Louis & pour nous prolongez fes années. 

Déjà de la tranchée ( a ) Harcourt eft acouru : 
Tout pofte eft'adigné, tout danger eft prévo. 
Koailles C î ) pour fon roi plein d'un amour fidèle , 
Voit la France en fon maître , & ne regarde qu'elle. 
Ce fitng dé tant de' rois , ce fang du grand Condé , 
D'Eu (.4) par qui des Fra"n<;ais le tonnerre eft guidé, 
Penthiévre ( ç) dont le zèle avait devancé l'âge,' 
Qui déjà vers le Mein lîgtirJa fon courage , 
Bavière avec de Pons ,. Boufflers & Luxembodrg , 
Vont, chacun dans leur place , atendrece grand jour: 
Chacun porte Fcfpoir aux guerriers qu'il commande:' 
i^ fortuné D^i^i^y (^)i Chabanes, Galèrande ; 

(r) Le comte maréchal de Saxe, dingervoféneiit ina1iidt> 
^tait.'porté dans une gondole d'olier , quand ks douleurs Se 
fa faibleffc l'empêchaient de fe tenir à chevâl.'Ir'dit au roi, 
<|ui rcmbiaSà après te gain de la bataille » les tnJQiH; ^o{^ 
qu'on lui tait penfer ici. 
(3) Monfieut le duc d'Harcourt avait invefti Tourriay. ■ 
t î 5'MaréchaI de France.- .;.'■.; 

(4} Gmnd-inaitre d'artillerie. , s. ^ 

( O II s'était fignalé â k bataille' de Detïfngini. 
Ç6Ji Monfieur de Danty fut retiré par/arfiourieç-d'-une fou- 
le- de morts &de mourans fur le champ de MalpUqûet, deux 
jours après la bataille. C'eft un i^it certain: cette 'fetameviùt 
avec or palTe-poct, accompignée d'un léign^utdu Té)^ait4«, 
loi, dans lequel était alors cet «licier. 
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Le TalDant Berengei, ce défenfeur du Rhin, 
Colbert & du Chaila, tous nos héros enfin (7), 
Dans l'horreur de la nuit , dans celle du filence , 
Demandent feulement que le péiil commence. 

Le jour frapc déjà de fes rayons naîdàns 
De vingt peuples unis les drapeaux menaqans. 
Le Belge qui , jadis foituné fous nos princes , 
Vie l'abondance alors enrichir fes provinces : 
Le Batave prudent , dans l'Inde refpeâé , 
FuifTant par fon travail & par fa liberté. 
Qui, longtems oprimé par l'Autriche cruelle, 
Ayant brifé fon joug , s'arme aujourd'hui pour elle"; . 
L'Hanovrien confiant qui , formé pour fervir , 
Sait foufrir & combatre , & furtout obéir ; 
L'Autrichien rempli de fa gloire pafTée , 
De fes derniers céfars occupant fa penfée; 
Surtout ce peuple altier, qui voit fur tant de mers 
Son commerce & fa gloire embraffer l'univers ; 
Mais qui, jaloux en vain des grandeurs de la France,' 
Croit porter dans fes mains la foudre & la balance. 
Tous marchent contre nous ; la valeur les conduit ^ 
La haine les anime , & l'efpoîr les fédiiic 
De l'empire franqais l'indomtable génie 
Brave, auprès de fon roi, leur foule nfunie. 
Des montagnes, des bois, des Jleuves d'ali^ntonr,' 
Tous les dieux allarmés fortent de leur féjour; 
Incertains pour quel maître en ces plaines fécondes 
Vont croître leurs moiflons , & vont cojiler leurs onde*. . 

(7^ Le% Uentenins-siaiiiaii ebkcuti- a Uui lUviiîoiu ' 

_ , .. ,.Cooj^lc 



'41 LkPoems. 

lÀ fortune auprès d'eux d'un vol promt & léger , 
Les lauriers dans les mains fend les plaines de l'aii; 
Elle obfcrtfe Louis » & voit avec colère , 
Que fans elle aujourd'hui la valeur ra tout fàiii!. 

Le brave Cumberland , fier d'ataquer Louis , 
A déjà difpofé fes bataillons hardis : 
Tels ne parurent point aux -rives du Scamandre, 
SoDS ces iours fi vantés que Pyrrhus mit en cendré i 
Ces antiques héros, qui montés fur un char 
Combataient en défordre , & marchaient au hazard : 
JVIals tel fut Scipion fous les murs de Carthage ^ 
Tels fon rival & lui prudens avec courage , 
Déployant de leur arc les terribles fécrets , 
Ii'un vers l'autre avancés s admiraient de plus prèsi 

L'ETcaut , les ennemis, les remparts de la ville, 
Tout préfente là mortv & Louis eft tranquille. 
Cent tonnerres dé bronze ont donné le iignal. 
D'uii pas ferme ftpreUe, d'un front toujours égal , 
S'avance vers nos rangs la profonde colonne , , 
Qiie la terreur devance , & la flamme environnti ; 
Conime un nuage épais, qui fur l'aile des vents 
Fortb l'éclair, la foudre, & la niort dans fes flancs. 
Les voilà ces rivaux du grand nom de mon maître. 
Plus farouches que nous , auffi vaill^ns peut-être , 
Encor tout orgueilleux de leurs premiers exploits. 
Bourbons ! voici lé tems de vCngér lés Valois. 

Dans Un ordre éfrayant , trois ataques formées 
Sut* trois terrains divers engagent let armées ; 
Le tranijais, dont Maurice a gouverné l'ardeur, 
A fOn polie atachéj joint l'art à la valeur. 
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La mott fur les deux camps étend fa main cruelle ; 
Tous fes traits font lancés , le fang coule autoni d'elle^ 
Chefs , oScicrs , foldats , l'un fur l'autre entaffés , 
Sous le fer expirans , par le plomb renverfés , 
ronflent les derniers cris en demandant vengeance. 

Grammont , que fignalait fa noble impatience , 
Granunont dans l'ËIyfée emporte la douleur 
D'ignorer en mourant , Ji fon maître eft vainqueur. 
De quoi lui fervîront ces grands titres de ( 8 ) gloire ,' 
Ce fceptre des guerriers , honneur de fa mémoire? 
Ce rang , ces dignités , vanités des héros , 
Q})e la mort avec eux précipite aux tombeaux ? 
Tu meurs , jeune C 9 ) Craon ! Que le ciel moins févère 
Teille fur les deftins de ton généreux frère ! 
Hélas ! cher Longaunay ( lo ) , quelle main , quel fecours 
Peut arêter ton (àng , & ranimer tes jours 7 
Ces minières de Mars C 1 1 ) i qui d'un vol fi rapide 
S'élani;aient à la voix de leur chef intrépide , 
Sont du plomb qui les fuit dans leur courte arétés , 
Tels que des champs de l'air tombent précipités , 
Des oifèaux tout fanglans palpitans fur la terre. 
Le fer ateint (la) d'Avray. Le jeune d'Aubeterre i _ 
Voit de fa légion tous les chefs indomtés , \^ 

Sous le glaive & le feu mourans & fes cAtés. 

) Il allait être maréchal de France. 

^ , ) Dix-neuf ofieiers du régiment du Haynant ont iti tait 
on blefTés. Son frère , le prince de Beauvau , fert en Italie. 

f lo ) Monfieur de Longaunay , colonel des nouveaux gre- 
aaaîeis , mort depuis de les blefTures. 

Cn) Ofieiers de l'étst-major, meffîeursdePuiregur, deMe- 
zière, de St. Sauveur, de St. George. 

(il) Le duc d'Avray, colonel du régiment delà conionae. 

jUilanget. Tojae IL 
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Guerriers , que Chabrillant avec Brancas lallie , 
Que d'Angluis immolés vont payer votre vie! 
Je te rends grâce , 6 Mars ! dieu de Tang , dieu cniel , 
La race de Colbert ( 1 1 ce miniltre immortel , 
Échape en ce carnage à ta main fanguinaïre. 
Guerchî ( i+ ) n'eft point frapé , la vertu peut te plaire ; 
Mais vous, brave (15) Daché, quel fera votre fort? 
Le ciel làuve à Ton gré , donne & fufpend la mprt. 
Infortuné Lutteaux i tout chargé de blefTures , 
L'art qui veille à U vie ajoute à les tortures ; 
Tu meurs dans les tourmcns ; nos cris mal entendui 
Te demandent au ciel , & déjà tu n'es plus. 
O combien de vertus que la tombe' dévore! 
Combien de joars brillans éclipfés a l'aurore ! 
Que nos lauriers fanglans doivent coûter de pleurs I 
Ils tombent ces héros , ils tombent ces vengeurs ; 
Us meurent , & nos jours font heureux & tranquilles ; 
La molle volupté, le luxe de nos villes, 
Filent ces jours fereins , ces jours que nous devons 
Au fang de nos guerriers , aux périls des Bourbons, 
Couvrons du moin.s de (leurs ces tombes glorieules ; 
Arachons à l'oubli ces ombres vertueufes ; 
Vous (16) qui lanciez la foudre , & qu'ont ftapé fes coups, 
Revivez dans nos chants , quand vous mourez pour nous. 

( 13 ) Monfieur de Croifly avec fe^ deux enfans , Se fon ne- 
veu monfieiir Dupleffis-Chatillon bleffé légèrement. 

(14^ ToItS les oficietï Je' fon régiment rnval îles vaifleanx , 
hors (le combat , lui feul ne fiit point btelTé. 

(iS) MonÛenr Dachi (on l'écrit Dapcheï) lieutenant-gé-' 
néral. Monfieur île Lutteaux, lieutenant-général, mort dans 
les opérations du traitement de fes bleffnres. 

( t6 ) Mnnricuc Du Srocaril , marécW d« camp , comsiai^- 
iuU rortillerie. 
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£h quel ferait, g aiid Dieu '■ le citoyen barbare , 
Prodigue de cenfure , & de louange avare, 
Qui peu toucha des morts , & jaloux des. vtvans , 
Leur courait euvier mes pleurs & mon encens ? ' ' [ 
Ak! s'il eft parmi nous des cœurs dont, l'indolence ^ .^ 
Infenfible aux grandeurs , aux perces de la frunue, \ 
Dédaigne de m'entendre & de m'ejïcourager , y 

Réveillez-vous , îngti'ts ; Louis cft en d.inger. 

Le t'en qui fe diploye, & qui dans fon paiTâgé, 
S'anime en di;voraut i'aliment de fa rase , 
Les torens ^ débordés dans l'horreur des hivers , 
Le Çux impétueux des mGna<^ntes mers , 
Ont un cours moins rapide, ont. moins de violence ,, 
Que l'épais bataillon qui contre nous s'avance , 
Qjji triomphe en marchL.nt , qui, le. fer à la main, ,, 
A travers les mourans s'ouvre un hcge chemin. 
Rien n'a pu l'aréter ; Mars pour lui le déclare. ,. 

Le roi voit le malheur ,. le brave & le repare. 
Son fils , fqn feul efpoir... Ah i cher prince , arétez ) . 
On po.rte7^vous uinfi vos pas précipités ï . 

Çonfervez cette vie au monde nécelTairc. 
"Louis craint potii^fon tih ( i f ) ^^e fils craint poiir fon pêfèj 
•Nosgiierriers tout fangla/is frémiffent pouf tous deus , 
.Seul mouvement d'éfrbi dans Ces ctCurS généreu*. 
' -Vous irg) qui gardez nion roi, vous qui vengezIaEranset 
Vptks . peiiplç^ de héros dont la foiilé s'avance , 

( 17 ) Un bouUt de canon couvrit de terra un homme etp 

-rte leitoi & nbmfdsÎMnT-'k dinphiBi & un dotaeftique de 

monlleur le conte d'Ârgenfon fnt ateint d'une balle de fuM 

derrière eux. ■ ■ 

(itlj Les jfardet^ les- gendarmes, 1» cheVlux-légets, Im 

D » 
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Acourez , c'eit à vous de fixer les delUns ; 
Louis, fon fils, l'état, l'Europe eft en vos luaîns. 
Maifon du roi , marchez , afTùrez la vîdoire ; 
Soubife & Pecquigny C 19 ) vous mènent à la gloire. 
PataifTez , vieux foldats ( 20 ) , dont les bras éprouvés 
Lancent de loin la mort , que de près vous bravez. 
Venez, vaillante élite, honneur de nos armées: 
Partez, flèches de feu, grenades (21) enflammées, 
Phalanges de Louis ', écrafez fous vos coups 
Ces combatans fi fiers & û dignes de vous. 
Richelieu , qu'en tous lieux emporte fon courage i 
Ardent , mais éclairé , vif à la fois & fage , 
Favori de l'amour , de Minerve & de Mars , 
Richelieu ( 22 ) Vous apelle, il n'eft plus de faazatds ; 
Il vous apelle : il voit d'un œil prudent & ferme , ' 
Des fuccès ennemis & la caiife & le terme ; ' ' 

"Il vole', & fa vertu" fécondant vos grands cœurS , 
11 vous marque la place , où vous ferez vainqueurs. 
D'un rampart de gazon , faible & promte barière , 
Que l'art opofe à peine à la fureur guerrière , 

nonlquetaues fous monfieur de MontefTon , lieutenant- t;£ni- 
râl. Deux Bataillons' dés gardes françiifes & fuiflesj'&c. -' 

,(19) Monfleur. tt prince d& Soubib prit fur loi de fecOd- 
iet moniicLir le comte de 1^ Marche , dans la défenfe obftin^ 
du polie d'Antôin ; il alla ^nfuite fe niettre à la tête des gen- 
pannes, comme monfieur d^ Pec^nigny à la tète des ckmax 
légers : ce qui contribua beaucoup au-gdn' de ta bataille. 

(îo) Carabiilieri, corps înlèitué par Louis SIV. Ils tirent 
avec des carabines rayées. On bit avec quel éloge le'roi les 
« nommés dans fa lettre. "...,.■,-, 
_', f 31 ) Grenadiers à cheval cooimandéi par monfiesT le ohe> 
''Vut«Bde Grille; ils' muchent à la.tâte de -la -maifon da rd. 
f Sî ) Un miniftre d'état ,_ qui n'a point quité le roi pen- 
•4aBt'4a bataille, a<fciit ces ptoprea mots ; Çtjl vw^ftw d* 

Sicbeliett qui a dén»/ n em/cil , £^ jut fit txieiài. 
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LaMarcke(29),laVauguionCz4.), Choifeul d'unméme cfort, 
Arétent une armée , & repoufTent I9 mort. 
CArgenfon qu'anflammaient les legards de fon père, 
La gloire de l'état à tous les Tiens fi chère , 
te danger de fon toi , le Cing de fes ayeux , 
AlTaillit par trois fois ce corps audacieux , 'l 

£ette maffe de feu qui feroble impénétrable : 
On l'arête , il revient , ardent , infadgable ; 
Ainli qu'aux premiers tems , par leurs coups redoublés , 
Les bclicrs enfon(;aient les lamparts ébranlés. 

Ce brilbnt efcadroa ( 2 ; ) 1 fameux par cent batailles. 
Lui par qui Catinat fut vainqueur à Marfaillcs , 
Arîve , voit , combat , & foutient fon grand nom. 
Tu fuis du Chaftellet , jeune Caftelmoron ( 36 ) , 
Xoî qui touches encor à l'âge de l'enfance , 
Toi qui d'un faible bras qu'afermit ta vaillance, 
Reprens ces étendarts déchirés & fanglans , 
Q.ue l'orgueilleux Anglais emportait dans fes rangs. 
C'efl dans ces rangs afreux que Chevrier expire. 
Monaco perd fon làng , & l'amour en foupire. 

) MonGenr le comte lîe k Matcke , an \ioSte il'Antoîn. 
. 5 Mei&eun d« k Vauguion , Cboifeul-Meufe , &c. aux 
TtlranchEmeits faits à k hite ^s le village de Fontenoy. Mon- 
fieni de Cré^ui n'était point à ce pofte, eomme on l'avait dit 
d'abord , mais à k tête des carabiniers. 

( 1$ ) Quatre efcadrons de la gendarmerie arivaient après 
fept heures de maiche , & ataquèrent. 

(363 Un cheval fougueux avait emporté le porte-étendatt 
dans la colonne an^laite ; monficnr de CaHelmoron ., âgé de 
i; ans, lai cinquième, alla le reprendre an milieu du camp 
des ennemis. Monfieur de Bellet commaniUit ces efcadions 
de la gendarmerie ; Il ; eut un cheval tué fous lui , auIH bien 
que moniienr de Chimènes, en reformant une bi^ade. 
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Anglais , fur Du Guèfclin deux fois tombent vos coups ; 

Fremiffcz à ce nom fi funefte pour vous. 

Mai-! quel brillant hcros, au milieu du carnage, 
Renverfé . relevé , s'cft ouvert un pafTage ? 
Biron 1,27 ), tels on voyait dans les plaines d'Ivry 
Tes immortels ayeux fuivre le grand Henry. 
Tel était ce Grillon , chargé d'honneurs fuprëmes , 
IJon^mé brave autrefois par les braves eux-mêmes; 
Tels étaient ces d'AumontS , ces grands Monlmorencis , 
Ces Çréquis fi vantés renaiiTans dans leurs fils (38)1 
. Tel fe forma Turennc au grand art de la guerre , 
Frès d'un autre (39) Saxon la terreur de la terre, 
Qu^nd la juFtice & Mars , fous un autre Louis , 
Frapaient l'aigle d'Autriche, & relevaient les lis. 

Comment ces courtîfjns , doux, enjoués, aimables. 
Sont-ils dans les comb;it5 des lions indomtablcs? 
Quel aflemblagc heureux de grâces . de valeur ! 
Soutiers, Meuze, d'Ayen, Duras booîlîans d'ardeur, 
A la voit de Louis, courez, troupe intrépide. 
Que les Frnnqais font grands quand leur maître les guideï 
l\s l'aiment, ils vaincront, leur père eft avec eux. 
Son courage n'eft point cet tnftinift futic^x , 



f !7 ) Monfienr le dnc de Biron ei>t le coinirauiiement d* 
rinfiintiTÎc , quand monfitiir de Ltitteaiix fut hors de combat i 
il chargea ftieceffivement à U tête de prefque toutes les brt- 

(i!j) Monfieur de Luxembourg, monfienr de Loigni, & 

tnonfieur de Tingri. 

(ï9) t.e duc de Saxe- Welmar , fons qui le vicomte de 
Turennc lît fcs premières cimpagncs. Honficni de Tuicnue 
elt arrière neveu de ce grand homme. 
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Ce couroux emporté , cette valeur commune ; 
Maître de Ton efprit , il Teft de la fortune ; 
Eicn ne trouble fcs fens , rien n'éblouît fes yeux : 
Il marche, il d\ femblable à ce maître deî dieux. 
Qui frapant les Titans,. & tonnant fur leurs têtes, 
B'un front majcftueux dirigeait les tempêtes ; 
11 marche & fous fes coups la terre au loin mugit ; 
l'Efcaut fuit , la mer gronde , & le ciel s'obfcurdt. 

Sur un nuage épais que des antres de l'ourfe 
Xes vents afrenx du nord aportent d.ins leur courfc. 
Les vainqueurs des Valois defcendent en couroux : 
Çumbc^land, dîfent-its , nous n'efpérons qu'en vous; 
Courage , rafTemble?, vos légions altiéres ; 
Bataves revenez,' défendez vos barières ; 
anglais , vous que la paix feniblait feule allarmer ,. 
Vengez-vous d'un héros qui daigne encor l'aimer ; 
Amft que fes bienfaits craindrez-vous fa vaillance? 
l/lais ils parlent en vain; lorfque L o u i s s'avance , 
Leur génie ep; domté , l'Anglais eft abatu , 
Et la férocité ( )o ) le cède à la vertu. 

Clare avec l'Irlandais , qu'animent nos exemples , 
Venge fes rois trahis, fa patrie & fes temples. 
Peuple fage & fidèle , heureux Helvétiens ( îO , 
jÇIos antiques amis , & nos concitoyens , 

( 30 ) Ce reproche de férocité ne tombe que fur le foliîat-^ 
& non fnr les oficiers qui font auffi, généreux que les nôtres. 
On m'a écrit ^ue lorfque la colonne anglnire déborifa Fontc- 
noy, plufieiirs foldats Je ce corpi criaient, no quartei-, ko 
quarter , point de quartier 

(31) Les régioiens de Diccbaeh, de Béteos , & de Couç- 
^,, &c. avec des bataillons des gardes fuifles. 

D 4 
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Votre marche affûtée, égale, inébranlable, 
Des ardens Ncuftrlens (îz).fuic la fougue indomtable ; 
Ce Danois ( î O > ce héros , qui des Frtmats du nord , 
Par le dieu des combats fut conduit fur ce bord , 
Admire les Français qu'il eft venu défendre. 
Mille cris redoublés près de lui font entendre : 
Rendez-vous , ou mourez , tombez fous notre éfort : 
C'en elt tait , & l'Anglais craint L o u i s & la tnott. 

Allez, brave d'Eftrée (h)» achevez cet ouvrée, 
Enchainez ces vaincus échapés au carnage: 
Que du roi qu'ils bravaient ils implorent l'apuî ; 
Ils feront fiers encor , ils n"ont cédé (îî) qu'à lui. 

BientAt vole après eux ce corps fier & rapide {^6), 
Qui femblable au dragon qu'il eut jadis pour guide , 
Toujours prÈt, toujours promt, de pied ferme, en courant, 
Donne de deux combats le fpedtacle éfrayant. 
C'eflAinfi que l'on voit, dans les champs des Numides j 
Diféremment armés des chaffeuts ijittépidcs ; 

(3t) Le régiment de Normandie qtii revenait à la charge 
fnr la colonne anglaife, tandis qne la mjiron An roi, la gen- 
darmerie, les carabiniers, &c. fondaient fur clic. 

(33) MonCeur de Lowendahl. 

(34) Monfieur le comte d'Eftrée à U télé de Ta divifion, 
& monfieur de Brionne à la tête de Ton rJ^lment, avaient 
enfoncé les grenadiers anglais le fabrc à la main. 

( j^) Depuis faint Lonis ancnn roi de France n'avait batu 
les Anglais en perfonne en bataille rangée. 

( 365 On envoya quelques dragons à la pourfuite : ce corps 
était commandé par monficnr le duc de Chevreufe qui s'était 
, dîftingiié an combat de Saliy , où il avait requ trois blelTuret. 
L'opinion la plus vtaifeinb table fur l'origine du mot iragm, 
eft qu'ils portèrent un dragon dans leurs etendarts fous lem~ 
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Les couriler& écumans fratichiffent les guérets ; 
Otl gravit fur les monts , on borde les Forêts; 
Les pièges {bnc drefTès , on atend , on s'élance ; 
Le javelot fend l'air , & le plomb le devance. 
Les léopards fanglans , percés de coups diveis, 
D'afreux rugiffemcns font retendr les airs ; 
Dans le fond des forêts ils vont cacher leur rage. ■ 
Ah! c'eft affez de fang, de meurtre, de ravage, 

. Sut des morts entajfés c'eH marcher trop longions. 
Noailles (î7)j ramenez vos foldats triomphans. 
Mars voit avec plaillr leurs mains vîâorieufes 
Ttùnei dans notre camp ces machines afreufes, 
Ces foudres ennemis contre nous dirigés. 

' Venez lancer ces traits que leurs mains ont forgés; 
Qu'ils renverfent par vous les murs de cette ville. 
Du Batave indécis la ijaricrc & l'afyle , 
Ces premiers C'î8) fondemens de l'empire des lis. 
FuilTent-ils par vos mains être enfin rafermis ! 
Déjà Tournay fe rend , déjà Gand s'épouvante : 
Charles-Quint s'en émeut , fon ombre gémilTante 
FoulTe un cri dans les airs , & fuit de ce féjour , 
Où pour vaincre autrefois le ciel le mit au jour. 
Il fuit: mais quel objet pour cette ombre allarmée! 
Il voit ces vaftes champs couverts de notre armée ; 
L'Anglais, deux fois vaincu, cédant de toutes parts, 
Dans les mains de Louis biflànt fes étendarts ; 

(37) le eomte de Noailles ataqna i!e fon côté la colonne 
d'infanterie anglaife avec nne brigade de cavalerie qui prit 
enfitite des canons. 

Oa) Tournay, principale ville des Français fous la pre- 
mière lacc, dans laquelle on a trouvé le tombeau deChilderic. 
D S 
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Le Belge en vain caché dans les villes tremblantes î 
Les murs de Gand tombés fous fes mains foudroyantes^ 
Et fon char de vifloire , en ces vaftes ramparts ( ) 9 ) , 
Ëcrafant le berceau du plus grand des céfars (40), 

Français! heureux guGrriers,vainqueurs doux & Ceniblesr 
Revenez , fufpeiidcz dans nos temples paifïbles 
Ces armes, ces drapeaux , ces étendarCs fânglans. 
Que vos chants dç viâoire animent tous nos chants. 
Les palmes dans les mains nos peuples vous attendent, 
Xos cœurs volent vers vous , nos regards vous demandent; 
Vos mères , vos enfans , près de vous emprelTés , 
Encor tout éperdus de vos périls pafTéSi 
Vont baigner dans l'excès d'une ardente allégrelTç,, 
Vos fronts viftorieux de larmes de tendreffe. 
Acourez , recevez à votre heureux retour , 
Le prix de la vertu par Içs mains, dç l'amour. 



C39) La ville de Gand fonmifb 1 Oi maje&i le 11 JFniltet, 
■prn la défaite d'un corps d'Anglais pat monlîetir du Chaila^ 
à U tête des brigades de Grillon & de Normandie, le r^i- 
ment de Graffin , &c. 

(40^ Des céfars modernes. 
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SUR 

Ï.ES ÉVÊNEMENS 

DE L' ANNÉE 1744. 

^^Uoî , verrai-ie toujours des (olifcs en France? 
Difaic l'hiver- dernier , d'un ton plein d'importance* 
Timon qui , du pafTé profond admirateur , 
Du préfent qu'il ignore eft l'éternel frondeur- 
Pourquoi, s' écriai t-il , le roi va-t-il en Flandre î 
Ç^uçlle étrange vertu qui s'obftine à dcfendre 
Les débris dangereux du trône des céfars, 
Contre' l'or des Anglais & le fer des houflars ? 
Dûns le jei.ne Conty quel excès de folie , , 
D'efcalader les monts qui gardent l'Italie, 
Et d'ataquer .vers Nice un roi vidori^ux , 
Sur CCS fommets glacés dont le front touche aux deu^t? 
Pour franchit ces aniss de neiges éternelles , 
Dédale à cet Icare a-t-il prêté fes ailes ? 
A-t-ii requ du moins dans fon delTein fàtnl , 
Pour brifer les rochers , le fecret d'Annibal? 

Il parle , & Conty vole. Une ardente jeunelTe , 
Voyant peu les dangers que voit trop la vieiUeffe, 
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Se précipite en foule autour de fon héros : 
Du Var qui s'épouvante on travcrfc les flots; 
De torrens ea rochers , de mont^ne en abime , 
Des Alpes en couroux on affiége la cime ; 
On y brave la foudre ; on voit de tous côtés 
Et la nature , & l'art , & l'ennemi domtés. 
Conty qu'on cenfurait , & que l'univers loue , 
^ uh autre Annibal qu! n'a point de Capoue. 
Critiques orgueilleux , frondeurs , en eft-ce alTei î 
Avec Nice & Dcmont vous voilà terralTés. 

Mais tandis que fous lui les Alpes s'aplanilTent , 
Que fur les flots voifins les Anglais en fiémilTent, 
Vers les bords de l'Efcaut Louis fait tout trembler ; 
Le Batave s'aiéte , & craint de le troubler. 
Minières, généraux, fuivcnt d'un même zèle, 
Du confeîl aux dangers , leur prince & leur modèle. 
L'ombre du grand Condé, l'ombre du grand LouiS, 
Dans les champs de la Flandre ont reconnu leurs fils : 
L'envie alon fe tait , la médifance admire. 
Zoïle, un jour du moins , renonce à la làtire; 
£t le vieux nouvellitle , une canne à la main , 
Trace au palais royal , Ypre , Fume & Menin. 
JUnG lorfqu'à Paris la tendre Melpomène 
De quelque ouvrage heureux vient embellir fa fcène, 
£n dépit des Mets de cent auteurs matins. 
Le fpedlateur fenfiblc aplaudit des deux mains; 
Ainfi malgré BuiTy , fes chanfons & fa haine , 
Nos ayeux admiraient Luxembourg & Turenne. 
Le 'Français quelquefois eft léger & moqueur; 
Mais toujours le mérite eut des droits fur fon cœur; 
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Son œil perqant & jufte eft piomt à le connaître j 
11 l'aime en fon égal , il l'adoie en fon maître. 
ta vertu fur le trône eft dans fon plus beau jour. 
Et l'exemple du monde en eft auflî l'amour. 

Nous l'avons bien prouvé, quand la fièvre fatale ^ 
A l'œil cccux, au teint fombre, à la maicbe inégale , 
De fes tremblantes mains miniftres du trépas , 
Vint ataquer LouiS au fortir des combats. 
Jadis Germanicus fit verfer moins de larmes: 
L'univers éploré relTentit moins d'allarmes, 
Et goûta moins l'excès de fa félicité, 
LiStfqu'Antonin mourant reparut en fantc. 
Dans nos emportemens de douleur & de joye , 
Le cœur feul a parlé , l'amour feul fe déployé. 
Paris n'a jamais vu de traniports fi divers , 
Tant de feux d'artifice, & tant de mauvais vert. 
On nous dit qu'autrefois les filles de mémoire , 
Chantant au pied du trAne, en égalaient la gloire. 
Que nous dégénérons de ce tems fi chéri ! 
L'éclat du tr6ne augmente , & le n&tte eft flétri. 
ma profe & mes vers , gardez-vous de paraître , 
Il ell dur d'ennuyer fon héros & fon maître : 
Cependant nous avons la noble vanité 
De mener les héros à l'immortalîté ; 
Nous nous trompons beaucoup ; un toi julle & qu'on aime , 
Va làns nous à la gloire , & doit tout à lui-même. 
Chaque âge le bénît; le vieillard expirant. 
De ce prince , à fon fils ^t l'éloge en pleurant ; 
Le fils étemilànt des images fi chères. 
Raconte à fes neveux le bonheur de leurs pères ; 
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Et ce nom , dont la terre aime à s'entretenir , 
Eft porté par l'amouT aux ficelés à venir. 

Si pourtant , ô gr.mJ roi, quelqu'efpric moins vulgaire, 
î)es vœux de tout un peuple interprète fincère , 
S'élevant jufqu'à vous par le grand art des vers , 
Ofcit, fans vous flater, vous peindre à l'univers, 
teut-Être on vous verrait, r^c^uît par l'harmonie, 
pardonner à l'éloge en faveur du genîe ; 
Peut^tre d'un regard le Pamade excité , 
De Ton luftre terni reprencirait la beauté. 
L'œil du maître peut tout ; c'eft lui qui rend la vie . 
Au mérite expirant Tous lés dents de l'envie; 
C'ell lui dont les rayons ont cent fois écluiré 
Le mo^eile talent dans la foule ignoré. 
Un roi qui fjit r gner nous fiii ce que nous fommes: 
I-es regards d'un héros produifenc les grands hooimest 
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DE 

MADEMOISELLE 

LE C OUVRE URi 

CÉLÈBRE ACTRIC M. • 

%^Ue vois-je ? quel objet ! Quoi ! ces lèvres charmantes f 
Quoi ! ces yeux d'où partaient ces fljamme? éloquentes , 
Éprouvent à\\ trépas les livides hor/eurs I 
Mures , grâces , amours , dont elle fut l'image , 
O mes dieux & les liens , fecourez votre ouvrage. 
Que vois-je T c'en eft fait, je t'embraffe, ,& tu meurs.' 
Tu meuTi , on fait déjà cette afreufe nouvelle : 
Tous les cœurs font émus de ma douleur mortelle. : 
J'entens de tous côtés les beaux arts éperdus. 
S'écrier en pleurant; Melpomène n'efl plus. , 

Que direz-vous , race future , 
Lorfque vous aprendrez la fiétrilTantc injure , 
Qu'à ces aits défolés font des hommes cruels? 

Ils privent de k fépnlture ; .^ 

Celle qui dans la Grèce aurait eu .des antels^ , 
Quand elle était au monde, ils foupiraîent pojir elle; 
Je les ai vus fournis, autour d'elle emprelTés; ; 
Si-tôt quelle n'cft plus , elle eft donc criminelle: 
£Ue a charmé le monde , & vous l'en puiùlTc^- 
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Non , ces bords tUformais ne feront plos profanes ( i ) • 
Us condennent ta cendre ; & ce bille tombeau , 
Honoré par nos chants , canlàcré par tes mânes , 

Eft pour nous un temple nouveau. 
Voila mon Saint Denîs ; oui , c'ell là que j'adore 
Tes talens, ton erprit, tes grâces, tes apas. 
Je les aimai vivans , je les encenfe encore , 

Malgré les horreurs du trépas , 

Malgré Teneur & les ingrats , 
Que feuls 4e ce tombeau l'oprobre deshonore. 
Ah ! vernù-je toujours ma faible nation , 
Incertaine en Tes vœux , flétrir ce qu'elle admire , 
Nos DMsnrs avec nos loix toujours fe contredire , 
Et le Fran<jals volage endormi fous l'empire 
De la fuperltition? 

Quoi! n'eft-ce donc qu'en Angletene 

Que les mortels ofeni penfcr T 
O rivale d'Athéne ! 6 Londie ! heureufc terre ! 
AJiS& que des tyrans , vous avez (à chaffer 
Les préjugés honteux , qui vous livraient la guerre. 
C'eft là qu'ion fait tout dire , & tout récompânfer ; 
Nul art n'eft méprifé, tout fuccès a fa gloire. 
Le vainqueur de Tallard , le fils de !a viftoire , 
Le fubHme Diyden , & ie fuge AddilTon , 
Et la charmante Ophils , & l'immortel Newton , 

Ont part au temple de mémoire : 
■Bt le Couvreur à Londre -aurait eu des tombeaux 
Parmi les beaux efprtts , les rois & les héros. 

Quiconque 
Cl) Elle eft enterrée fur U bord àt la Seine. 



Dj,icjt,Googli: 



DE MADttS: LÉ CoVVRBds. \ (5 

Opiconque a dei. talens à Londre eft un grand -hfunnMi 

L'abondance i& la liberté 
Ont après deux mille ans chez vous refTurdtc 

L'efprit de la Grèce & de Rome. 
Des lauriers d'Apollon, dans nos (lériles champs/ 
La feuille négligée cltelle donc flétrie ? 
Dieux ! pourquoi mun pays n'cft-il plus la patrie 
Et de la gloire & des talfos 1 




Mîahga. Tome II. E 
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^ V C ^ M J? 

DEVANT 
PHILIPSBOURG. 

Lt î Juillet I7J4. 

V.*'Eft id que l'on dort fans Ut , 
Et qu'on prend fes repas par terre. 
Je voiï & i'entens l'athniofphiie , 
Qui s'embrafe & qui letentît . 

De cent décharges de tonnerie ; 
Et dans ces honeurs de la guerre , 
Le Fran<;ais chante, boit & rit. 
Bellone va réduire en cendres 
Les courtines de Fhilipsbourg , 
Far cinquante mille Alexandres 
Payés à quatre Tous par jour. 
Je les vois prodiguant leur vie , 
Chercher ces combats meurtriers. 
Couverts de &nge & de lauriers. 
Et pleins d'honneur & de folie. 
Je w^s briller au milieu d'eux 
Ce fâotAme , nommé la gloire , ~~ 
A l'œil fuperbe , au front poudreux , 
Portant «a cou cravate noire. 
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AtJ CAMP DETAKt T^HILlPïBOUKO. ff? 
Ayant fa trompette en- Ti)ai.n , 
Sonnant la charge & la vîdoire , 
Et chantant quelques airs à-'toire , ■ ' 

Dont ils rcpècent le refrain. 

nation t)rillante'& .»aînê!_. 
lllu&res fous , peuple charmant , 
Que la gloire à fon char enchaîne, 
D eu beau dlafronter gaiineqt > 

te trépas 'S: le prince Eugène. 

Alals hélas ! quel fera le prix 
De vos héroïques, prouefTes ? 
Vous ferez cocus dans Paris 
Far vos femmes & vos m^trelTes. 



;,Cooj^k' 



R É P O N SE 

A UNE DAME. 

■ , ,U ,. ' : 

SOI-DISANT ÏELtÉ C J }• 



S. U commences par ifie lotier , 
Tu veux finir par me connaîtrez 
Tu me loûras bien moins; maij il faut t'avouer 

Ce que je fuis , ce que je voudrais être. 
J'aurai vu dans trois ans palTer quarante hivers. 
Apollon préfidait au jour qui m'a va naître. 
Au fortir du berceau j'ai bégayé des vers ; 
Bientôt ce dieu puiflaiit m'ouvrit fon j^nfluaire : 
Mon cœur vaincu .par" lui j fe îangea fëae'Cu loi. 
D'autres ont feit des vers Car le déCr d'en faire, 

Je fus poëj» malgré tlloî. 
Tons les goûts à la foii'ftmt 'entrés ^ans mon ame; 
Tout art a mun hommage , & tout plaïTir m'enflamme. 
La peinture me charme; on me voit quelquefois, 
Au palais de Philippe , ou dans celui des rois , 
Sous les éforts de l'art admirer la nature , 

Cl) En 1731 il y eut on homme de Bretagne, qui l'aviCt 
d'écrire des lettres â plufieats gens d'cr^rît de Paris, fous Iç 
nom d'une femme. Chacun y fut attapé > & cette mipUs 
Btirs cette réf onfe. 
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Du brillant (2) CagUari fjifir refprit divin , 
Et dévorer des yeux 1* touche, nqble & fûtc 

; De RaphKl.Sc du Poullin* ,. ^ ,. ,, -y, 
De CCS aparteuiens qu'aniaie. la p^nUire , 
Sut les pas du plaiHr je vole à l'opéca. 
J'aptaudis tout 9e qui me bouche , 
La fertilité dç. (,)) Campia, 
Xa galté de Mouieç , Içs grâces de Des-Toucha ; . 
Felillîei par fou ait 1 le, More par fa voix C*)» - 
Tour-à-tour ont mes vœux , & fufpe&den^ m^n choix> 
Qiielquefois embraflànt la iciçnce hardie , 
Qjie la cuHolïté - 
Honora par vanité . . 
Du noDi de phïJafophie i> - 
Je cours apris Newton dans l'abîme des deux ; 
Je veux v'oîr H des nuits la courière inégale ^ 
Par le pouvoir changeant d'une force centrale , 
£n gravitant: vers nous s'aproche de nos yeux, ' ' 
£t pèfe d'autant plus qu'elle eft près de ces lieu^^ 

Dans les limites d'un ovale. 
J'en entens raifonner les plus profonds efprits, 
Maupertuis & Clairaut, calculante cabale: 
Je les vois qui Us de(jx franoUf^Dt l'intervalle , 
Et je vois trop iHitf ent| que j'^i tïèfr^féu compris. 
De ces obfcurités je pa^ jt-^ motnle ; 
, Je lis aa cœur de l'homme , & fouvent j'en rougt^ 
J'examine ayec foin les informes écrits, 

(i) Paul Veronêfe. 
C3v Alultcicns agréables. 
(4) Aftricei de ce tenu U. 

E. I 
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' ^O ■RÉPONSE' A UNE BÀME. 

Les monumens épars , & le (l^le énergique - 

De ce fameux Pafca) , ce dévot facyrique. ' 

Je vois ce rare efpdt trop piomt à s'enflammer; 

Je combats fes rigueurs' cxtrfmes : ' ^ ' - 
II enfeigne aux humains à fe haïr euX-ihèmes; ' 

Je voudrais malgré lui leur aprendre à s'aimer, 
Ainft mes jours égaux, que les mûfes-rêmpliflïnt, 
Sans (bins , fans paflîons , fans préjugé fâcheux , 
Commehcent avec joie, & vivement firûlTent 

'Pat des (bupers dc4icicux. 
L'amour dans mes plaifîrs ne mêle plus fes peines. 
La tardive raifon vient de brifcr nies chaînes. 
J'ai quité prudemment ce dieu' qiii m'a quicé. 
J'ai paffé l'heureux teins fait pour la-volupcd. 
Ëft-il liane vrai , grands dieux ! il ne faut plus que j'aimo. 
La foule des beaux arts , dont je veux toùr^tour 

'Remplir le vuide de' moi-mfime, 
N'eft point encor aflez pour remplacer Tamour. 
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LETTRE 

SUR 

LA tracasserie; 

A Mr. DE BUSSI ÉVECLDS DK LdÇOH, 

m 1734. 

ft^Rnement de la bergerie , 

Et de l'égltTe & de l'aitioiit ; 

Aulfi-tàt que Flore à Ton tooc 

Feindra la campagne Seurie j 

Revoyez la ville chérie ; 

£(t-il pour vous d'autre patrie T 

Et ferait-il Ains l'antre vie 

Ua plus beau ciel , un plus beau joui 1 

Si l'on pouvait de ce féjour 

Exiler la tracaflerie T 

Évitons ce monftre odieoiE, 

Idonftre femelle , dont les yeux 

Fortent un poifon gracieux , 

Et que le del , en £■ furie. 

Se notre bonheur envieux , 

A fait naître dans ces beaux lieux 

Au fcin de la galanterie. 

Voyez-vous comate ua miel flateui 

£ V 

Dj-icjt, Google 



t n T r vl ■^ 

SïltiUe de fa bouche impure? 
Voyez- vous comme l'impotlurc 
lui prête un Tecout'a fédbâeur? 
Le couroux étourdi la guide ; 
{,'embaras, le foup^n timide^ 
En chancelant fuivent fes pas. 
pes fiux raports l'erreur ayidé 
Court au<clevant de la perlîde , 
%t U careffe ddns fes bras. 
Que l'amour , fecouaiu fes ailes , 
De ces commerces ihtidèles, 
FuilTe s'cnvolei à jamais ! 
Qfi'il cefTç de forger des traits 
Ffiur tant de beautés criminelles ( 
Je hais bien tout mauvais' talUeur, 
De qui le bel efpHt batjfc 
Du nom d'ennui la paix du ciËUt „ 
Et la confiance de Totife. 
HeureuK qui wit çoulet Tes jourq 
Dans In moUelft & l'ihcuHo , 
Sans intrigues, faUS (âUx détours^ 
Près de l'objet de fes aition», 
Et loin de la coquetterie ! 
Q^e chaque jour rapidement 
Four de pareils anians s'écoule ; 
Ib ont tous les plâifirs th ïbtrie, 
Hors ceux du racômihbdelhent. 
Kendez^ous doiic votre préfertCft, 
Galant prieur de Frigôlêt , 
Ttés-aimable , & uès-fnvolîet : 
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"Venez voir votre humble valet 
Dam le paltts de la conftance^ 
Les grâces , avec complaifance , 
Vous fiiivront en peUtcoUet; 
Et moi , leur (crviteur Folet , 
^J'éhaiidirai vMre excellence 
Far des airs de mon flageolet , 
Sont raQoU! maïque la cafieaof. 
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V' ITilFVt '• ' '"ji ii 

LETTRE 

A SON ALTESSE ROYALE 

MADAME 

LA PRINCESSE DE»**. 



dOnvent la plus belle princclTe 
languit dans l'âge du bonheur ; 
L'étiquette de la ^riuideur , 
Quand rien n'occupe & n'intérçlTe , 
Laiflê UD Tuide a&eux dans le cœur. 

Souvent même un grand loî s'étonne , 
Entouré de fujets fournis. 
Que tout l'édat de & couronne 
Jamais en fecret ne lui donne 
Ce bonheui qu'elle avait promit. 

On croirait que le jeu Confole ; 
Mais l'ennui vient à pas comtés > 
A la table d'un Cavagnole ( i )' 
S'afTeoir entre des majeltés. 

C I ) Jeu il la mode i la cour. 
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A MXD. lA Princesse DB*^. 
On ^t triftement grande chère, 
SIns dire & uns écouter rien. 
Tandis que l'hébété vulgaire 
Vous aSîcge , vous conlîdère , 
Et crpit voir le fouverain bien. 

Le lendemain quand rhémifphire 
Eft brûlé des feux dû foleil , 
On s'aiache au bras du fommeit , 
Sam lavoir ce que l'on va faire. 

De foi^néme peu fadsfâît. 
On vfut du monde; il embarafle: 
Le plaifir fuit; le jour fe palTe 
Sans CiToir ce que l'on a fait. 

tems , A perte irépara ble! 
Quel eft l'inltant où nous vivons? 
Quoi ! la vie eft fi peu durable , 
Et les jours paraîtraient li longs ! 

Frinceffe au-deflus de votre âge , 
De deux cours augufte ornement y 
Vous employez utilement 
Ce tems qui fi rapidement 

Trompe la jeuneffe volage. 

Vous cultivez l'efprit charmant 
Que vous a donné la nature ; 
Les réflexions, Ja leifture 
£n font le folidc aliment; 
^ fon u&ge c& Si parure. 
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S'ocuper c'eft favoir jouir. 
L'oifivets péfc & tourmente. 
L'amt eft un feu qu'il faut noaiira 
£t qui t'éteint s'il ne s'augmente. 
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É P I T R E 

CONNUE SOUS LE NOM 

DES VOUS ET DES ÏU. 



JL Hilis, qu'eft devenu ce temS) 
Où dans un fiacre promenée , 
Sans laquais, l'aAs ajuftemens, 
De tes grâces feules ornée , 
Contente d'un mauvais foupé. 
Que tu changeais en ambrolie , 
Tu te livrais, dans ta folie ^ 
A l'amant heureux & trompé 
Qui t'avait confacrc fa vje? 
Le ciel ne te donnait alors , 
Fout tout rang &' pour tous tréfors^ 
Que les agcémetis de ton âge , 
Un cœur tendre, un efprit volage. 
Un fein d'albâtre , & de beaux yeux. 
Avec tant d'atraits précieux , 
Hclas! qui n'eût été friponne! 
Tu le fus, objet gracieux ^ . 
Et que l'amour me le pardonne, 
T)i lâis que je t'en aimais mieux. 

Ah! madanxe, que votre vie. 
D'honneur aujourd'hui fi remplie, 
Difère de ces doux^ ihftans ! 
Ce lai^e fuilTe à cheveux blancs , 



?« Les Vovs bt l:8s Ti» 
Qiji ment fans ceffe à votre porte, 
■philis, eft l'image du tcms ; 
Il femble qu'il chafTe l'efcortc " - 
Des tendres amours & des ris. 
Sous vos magnifiques lambris 
Ces enfâns tremblent de pardtre. : ;-, ■ ■ ' 

Hélas ! je les ai vus jadis 
Entrer chez toi par la fenêtre, , . ,. *' 

Et fe jouer dahs ton taudis. 

Non, madame, tous ces tapis ' ■ 

Qu'a tiffus la favonerle ( i ) , . 
.Ceux que les Perfans ont ourdis, 
Et toute votre orfèvrerie , 
£t ces plats û diers que Germain ( 2 ) 
A gravés de fa main divine ; ' 
Et ces cabinets où Martin () ) 
A furpaiTé l'art de la Chine ; 
Vos vafes japonnois & blancs , 
Toutes ces fragiles merveilles ; 
Ces deux Juftres' de diamaiis 
Qui penderft à vos deux oi-éiHés ; , , 
Ces riches" carcans , ces colliers,' 
Et cette pompe enehantereffe , ' , 

Ne valent pas un' des baifers 
Que tu donnais dans ta jeunelTe. 

( I ) la ùvonetie eft une belle manul^Aute de Uf& éta- 
blie par le grand Colbert. .. , 

( 3 ) Germain esceDent ôrfivre dont il eft parlé dus le 
Mmiaiti. 

C 3 ) Martin , excellent Temiffeur. 
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LETTRE 

AMONSIEUR 
LE CARDINAL DU BOIS (i).' 

De Cambray, Juillet 1722. 

^Ne beauté qu'on nomme Rupdmonde, 

Avec qui les amoiu? & moi 

Nous courons dépuis peu le monde, 

£t qui nous donne à tous la loi , 

Veut qu'à l'inftant je vous écrive, 
I Ma mufe ,- comme à vous , k lui plaire àtentive î - ' 
Accepte avec tranfport un fi channant emploi. 

Nousarivons, monfeigneur, dans votre métro^ 
pôle, où je crois que tous les ambafradeur5.& 
tous les cuifiniers de l'Europe fè font donné te 
lendez-vous. Il femUe que les miniftres d'Al- 
lemagne ne foient à Cambray que pour faire 
boire la fànté de l'empereur. Pour meilîeurs les 
amba&deurs d'Efpagne , l'un entend deux méfies 
. par jour , l'autre dirige la troupe des comédiens. 
Les minières anglais envoyent beaucoup de coii- 

( I ) Cette lettre eft de 1722. On l'a imprimée ploCenn 
fois , mais on la donne ici fui l'original. Madame de Rapel- 
monde était fille du maréchal d'Alègre, mariée à un feigneur 
flamand, & miie du marquis de Rupsljnonde tué en Bavière. 
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tûrs en C^utnpagne , & peu à Londres. Au leC 
te , perfonnc n'aténd ici votre éminence ; on ne 
penfe pas que vous quitiez le palais- royal pour 
venir vifiter vos ouailles. Vous feriez trop fâ- 
ché , & nous auHi , s'il vous fatait qiùcei le nui- 
niiïêre pour l'apodolat. 

^iflènï oteineurs du congrès i 

£a buvant dans cet afyle , 

De TEurope alTurei la paix ! 

Putflîez-Tous aimer votre ville , 

Seigneur., &< n'y venir jamais! 
'le fais que vous pouvez faire des homélies i 

Marcher avec un porte-croix, 

Entonner la ihâfTe par fois 

Et matmoter de; litanies. 
Donnez, donnezplutàt desexen^tlesaux-tffis; 
ÙniffeE à jamais l'cfprit à la pTodence^ 
Qu'on publie en tous lieux vos grandes aiftions: 

Fttites-vous bénii de la France , 
Sans dontiei à Cambray des bénédi^ons. 

Souvenez-Vous quelquefois , monfeignent , d*uti 
homme qui n'a en vérité d'autre regret que de 
ne pouvoir pas entretenir votre éminence auflî 
Ibuvent qu'il le voudigit, & qui de toutes les 
grâces que vous pouvez lui faire , regarde i'hon- 
neirr de votre converfatïon comme la plus fla- 
teufe^ 

LETTRE 

D,„ucjt,Cooj^|i: 
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LETTRE 

DE MONSIEUR LE CARDI.NAti 

DE FLEÙRY 

A Mr. de voltaire. 

A HJi ce 14 Novembre Î74âi 

Je reçois ^ns If moment, monfieur, une fei 
conde lettre de vous , & je n'en perds pas un audZ 

fiour y répondre , dans la crainte que monfîeui! 
e marquis de Beauveau ne Toit parti de Bcriiti. 
Je rie puis qu'aprouver lé voyage que vous y 
allez faire ; & . vous êtes ataché par des titres 
trop juftes & trop puilTans au roi de PrulTe^ 
pour rie pas lui donner cette marque de votre 
refpeél & de votre recorinaiflance. Le féul moj 
tif de' la reine de Saba vous eut fufi pour ne pas 
vous y refufçr. 

Je ne favais pas que le précieux préfent , qurf 
m'a fait madame ta mârquifé du Chàtelet dé 
VAnti-Mâchiàvel , vint de vous; Jl ne m'en efç 
que plus cher j & je vous remercie de tout moii 
Cœur. Comme j'ai peu de momens à donnera 
mon plaifir, je n'ai pu en lire jufqu'ici qu'une 
quarantaine de pages , & je tâcherai de l'achevet 
dans ce que j'apelle fort improprement ma ref 
traité ; car elle eft pat malheur trop troublée pouf 
mon repos. 

Mélanges. Tome IL * 

D.,,:.Jt,C.O'Oglc 
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Qu^ ^ive foit l'auteur de cet ouvrage, s*U h'eft 
pas prince , il mérite de l'être, & le peu que j'en 
ai lu eft fi fage, fi raifonnable, & reitferme des 
principes fi admirables , que celui qui l'a fait ferait 
fïgiie de commanderaux autres hommes, pourvu 
qu'il eut le courage de les mettre en pratique. S'il 
cil né prince , il cmitraéte un eogagement bien fo- 
lemncl avec le public: &, l'empereur Antonin ne fe 
ferait fsa aqùis la gloire immortelle qu'il con- 
ferveta dans tous .les ficelés, s'il n'avait ioutenu , 
par lajuQicede Ion gouvernement, la belle mora- 
le donc il avait danné les leçons fi inftrudives à 
tous les fouv£rai»s. 

Vous me dites des diofes iî ftateuiès pour moi, 
Que je n'aiearde de les prendre à la lettre i mais el- 
les ne lailïem pas de me faire un fenuble plaifir , 
parce qu'elles lont do moins une preuve de votre 
amitié. Je ferais infiniment touché, que fa majefté 
Pruflîenne pat trouver dans ma conduite quelque 
conformité avec fes principes ; mais du moins 
puis - je vous affurer , que je fens & regarde Jcs 
ïïens commele modèle du plup parfeit & dn jlus glp- 
tieux gouvernement 

Je tombe fans y penfer dans des réflexions poli- 
tiques, & je finis en vous affurant, quejctâçherai 
de ne pas me rendre indigne de la bonne opiiiioij 
que fa niajefté Prriffieiine daigne avoir de moi. 11 
à laoualité de prince de^trop, & s'il n'était qu'un 
iîmple particulier, çn fe ferait lia honneur de vi- 
vre avec lui en fociété. Je vous porte envie, mon- 
fieur , d'en jouir ; & -vous félicite d'autant plus , 
que -vous ne le devei qu'à vos talens & à vos fen- 
timaiis, &;c. 
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RÉPONSE 

D e 

MONSIEUR PE VÇtTAIKE 

rf M y s 1 £ u R 

LE CARDINAL DE FLEUR Y. 

^'Ai^^^W, iTipnf^igtteur , votre lettre du 14, ^ijfi 
mpnfieur.le marquis de Beauveau m'a remire* 
j'ai obéi pux ordres que votre émirtence ne m'A 
npint donjiép. J'ai montré votre letti-c au roi de 
^ruflej il elt d'autant plus fenllble à vos éloges, 
. ou'îl Uf mérite; & il me paraît qu'il fe difpofç 
a mériter ceux de toutep les nations de l'Europe, 
jl eft à {bubaiter pour leur bonheur , ou du moins 
pour csluj d'une gr^ndg partie , que le roi dp 
ffauce & lé roi dé Pruït foient amis. C'eft vo- 
tre ^aire. La mienne ejl de faire des vœux , & 
jAe vpHS çtre toujours ^évQué avec le plus pro- 
ibud refpeiit. 

■A Berlin a z6 Novembre i-j^o. 
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LETTRE 

DE MONSIEUR 

LE CARDINAL ALBERONI 

A Mr. de voltaire. 

A Rome le lo F^/orier i?)?. 

JLL m'cft arivc allez tard, monfleur, la connaît, 
fance de la vie que vous avez écrite du feu roi 
de Suède, pour vous rendre bien des grâces pour 
ce qui me regarde. Votre prévention & votre 

Stenchant pour ma perfonne vous a porté aflèz 
oin , puifqu'avec votre ityle fublime Vous aveï 
dit plus en deux mots de moi , que ce qu'a dit 
Pline de Trajan dans Ton panégyrique. Heureux 
les princes qid auront le bonheur de vous in- 
téreiTer dans leurs feits! Votre" plume fufit pour 
les rendre immortels. A mon égard, monlicur i 
je Vous protelte les fentiinens de la plus parfaite 
leconnailTance ; & je vous alfure., monfîeur', 
que peifonne au monde ne vous hïme, ne vous 
eftime & refpeifle plus que le carcHnalALBEKONi. 

'^jp - 
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RÉPONSE 

D E 

M N S I E U R DE VOLTAIRE. 

MONSEIONEUR, 

jlL/A lettre dont votre éminence m'a honoré eft 
un prix audî flateur de mes ouvrages , que l'el^ 
time de l'Europe a. dû vous l'être de vos allions. 
Vous ne me deviez aucun rfimerciment , mon- 
Teigneur i je n'ai été que t'organe du public en par- 
bnt de vous. La liberté & la vérité , qui ont 
toujours conduit ma plume , m'ont valu votre 
fufrage. Ces deux caraftères doivent plaire à un 
génie tel que le vôtre. Quiconque ne les aime 
pas.poura bien être un homme puijfant, mais 
ine fera jamais un grand homme. Je voudrais 
Être à portée d'admirer de plus près celui à qui 
j'ai rendu juftice de fi loin. Je ne me flate pas 
d'avoir jamais le bonheur de voir votre éminen> 
ce. Mais Ç\ Rome entend aflèz fes intérêts pouc 
vouloir au moins rétablir les arts, le commerce, 
& remettre quelque fplendeur dans un pays qui 
a été autrefois le maître de la plus belle partie 
du monde, j'efpèrc alors que je vous écrirai fous 
un autre titre que fous celui de votre éminence, 
dont j'ai l'honneur d'être avec autant d'eftinic 
ijue de iefpe<^, &c, 
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'w'Uôique je n'aye pas la fatisfadîon de vous 
coimaitre perroniiellemeiit , vous ne m'en êCeB 
yas moins connu par vos ouvrages. Ce font des 
tréfors d'efprit , fi l'on peut s'exprimer alnû , SE 
des pièces travaillées avec tant de goût, que leS 
beauté en paraiâeut nouvelles chaque fois qu'on 
les relit, je croB y avoir reconnu le caradlère 
(Je leur ingénieux auteur, ' qui fait honneur à 
notre lîècle & à t'efpnt humain. Les grands 
)iommes modernes vous auront un jour l'obliga- 
tion , & à vous uniquement, en cas que la dis- 
pute, à qui d'eux ou des anciens la préférence 
eft due , vienne à renaître , que vous fefez 
pencher (a balance de leur côté. 

Vous ajoutez à la qualité d'excellent poète 
vne inËnite d'autres connaillànces j qui à la vérité 
Pfit (jtielijuç aâtùté avec iii poêHei jnals qui àe 
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lui ont évé aproprices que par votre plume. Ja- 
mais poète ne catleni;» des penfées métaphyfiques i 
l'honneur vous en était réfervé le premier. C'eft 
Ce goût que voua tnarquez dans vos écrits pour la 
pbilofophie, qui m'engage à vous envoyer la tra^. 
duâion que )'ai feit faire de l'acuffttion & de la 
juftificarion riu fieur Wolf , le plus célèbre philo- 
fophede nos jours, qui pour avoir porté la lumière 
dans les endroits les plus ténébreux de la loécaphy- 
fîque, & poor avoir traité oes dtâcilcs matières 
d'une manière également teievée, que précife ^ 
nette, efl: cruelleinenr acafé d'iréligton & d'athéiU 
me. Tel eft le deftin des grands hommes > leur ge- 
. nie Tupérieur les expofe toujours en bute aux traits 
envenimés de la calomnie & de l'envie. 

Je fuis à préfent à foire traduire le traité ie 
Dieu, Ae Pâme ^ du monde , émané de la plu^ 
me du mëtne auteur. Je vous t'envoyerai, mon- 
iîeur, dès qu'il fera achevé; &)e Tuis ftUr, que la 
force de l'évidence vous irapera ilans toutes Tes 
propolïtions qui\re fuivent géométriquement, & 
connedtent les unes avec les autres comme leç 
aneaux d'imê chaine. 

La douceur &lé faport que vous marquez pouc 
tous ceux qui fe vouent aux arts & aux fciences, 
me fsitefpécer que vous ne m'exclurez pas du nom- 
brede ceux que vous trouvez dignes de vos inC- 
truâiohs. Je nomme ainfî votre commerce de Ict- 
très, miine peut ètreque proiitable à tout être pen- 
fànt. J'ofe même avancer, fans déroger au méritç 
d'autrui, que dans l'univers entier il n'y aurait 
guères d'exception à faire de ceux dont vous ne pou- 
riez être le maître. Sans vous prodiguer un encens, 
iodigne de vous être rfert, je peux vous dire que 
F 4 



je trouve clés beautés fans nombre dans vos ouvra, 
ges. Votre Henriade me charme , & triomphe heu- 
reufement de la critique peu judicieufe que l'on a 
feit d'elle, La tragédie de Céfar nous fait voir des 
çaraftéres foutenus. Les fentimens y font tous ma- 
gnifiques & grands, & l'on fent que Brutus eft ou 
Romain ou Anglais: Atzire ajoute aux grâces de la 
nouveauté cet heureux contrafte des mœurs des 
fauvages &. des Européans. Vous faites voir par le 
caraiflèrede Gufriian, qu'un chriftianilme mal en- 
tendu & guidé par le faux zèle , rend plus barbare 
^ pliis cruel que le paganifme même. 
• Corneille , le grand Corneille, lui qui s'atirds 
l'admiration de tout Ion liécle , s'il remifcitaic ds 
lios jours , verrait avec étonnement & peut-étrs 
avec envie , que la tragique déefle vous prodigue 
avec profijfion les grâces dont elle était avare en-» 
Ters lui. A quoi n'a-t-on pas Keu de s'ateiidre de 
l'auteur de tant de cheft-d'œuvre? Quelles nou- 
velles merveilles ne vont pas fortic de la plume, 
qui jadis tta<ia fi fpirituellemenc & fi également le 
temple Au goût ? 

C'efi: ce qui me iàit défirer fi ardemment d'avoir 
tous vos ouvrages. Jevousprie, motifieur, de me 
les envoyer & de me les communiquer tous (ans ré^ 
jerve. Si parmi les manufcrits il y en a quelqu'un 
que par une circonlpe^on néceifaire vous trouviez 
à propos de cacher aux yeux du public, je vou» 
promets de le conferver dans le fein du &a:et, & 
de ftie contenter d'y aplaudir dans mon particulier. 
:^e fais malheureufemeni que la foi des priuces.eft 
^n objet peu relpe<ftable de nos jours; mais j'eC; 
père né^iynoins que vous ne vous laiflçrez pas pré.; 
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iacupcr par des préjugés généraux, & que vous fi^ 
iez une exception à !a règle en ma faveur. 

Je me croirai plus riche en pofledant vos ouvra- 
ges , que je ne le ferais par la poflellîon de tous les 
piens paffagers & méprifables de la fortune qu'un 
même hazard feît aquérir & perdre., L'on peut fe 
yendre propres les premiers , fc'entend vos ouvra- 
ges , moyemiant le fecours de la mémoire , & ils 
iious durent autant qu'elle. Connaiilànt le peu d'é> 
tendue de la mienne, je balance longtems avant 
de me déterminer fur le choix des cnofes que je 
■Juge dignes d'y placer. 

Si la poèfie était encor fur le pied oii elle fut au- 
trefois , iàvoir que les p(ïétes ne favaient que fre- 
TÎonner des idylles ennuyeux , des églogues &ites 
' fur un même moule , desftancesiniîpides, ouque 
tout-au-plus ils favaient monter leur lyre fur le 
ton d'élégie, j'y renoncerais à jamais: mais vous 
anoblilTez cet art , vous nous montrez des chemins 
nouveaux & des routes inconnues aux * * & 
aux * * *. ■ 

Vos poëfies ont des qualités qui les rendent reC 
pedables & dignes de l'admiration & de l'étude 
des honnêtes gens. Elles fopt un cours de mo- 
rale où l'onaprend à penfer & à agir. La vertu y 
eft peinte des plus belles couleurs. L'idée de la vé- 
ritable gloire y eft déterminée , & nous înfiiiue le 
goût des fciences d'une manière fi fine & d délica- 
te, que quiconque a lu vos.ouvragcs refpire l'am- 
bition de fuivre vos traces. G)mbien de lois ne me 
fuis-jepasdit, "malheureux! laiffc là un fardeau 
„ dont le poids furpartè tes forces ; l'on ne peut imi- 
„ ter Voltaire , à moins que d'être Voltaire même". 
Ç'eft dans ces momens, que j'ai fenù que lesavati- 
? 5 
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tages de la naîilàncË fervent à peu de chofes , oii 
pour mieux dire, à tien. Ce font des diilîntfîions 
étrangères de nous-mêmes , & qui ne décorent que 
la figure. De combien les talenj de t'efprit ne leut 
ibm-ils pas préférables 'i 

Que ne doit-on pas aux gens que la nature a did 
tingués par ce <}u'el^ les a uiit naître ? Elle fe plait 
à former des fumets qu'elle doue de toute ta capacité 
néceâàire pour faire des progrès dans les arts & les 
fciences , & c'eft aux princes à réconjpenfer leurs 
veilles. Eh! que la gloire ne Te Tert-etle de moi 
pour couronner vos fuccès 'i Je ne craindrais au- 
tre chofe, finonque le pays, peu fertile en lau- 
riers ■, n'en fournirait pas autant que vos ouvrages 
en méritent. Si mon deltin ne .me &vorifepas jull 
ques au point de pouvoir vous podeder* du moins 
puis- je efpérerde voir un jour celui, que depuis fî 
îongtems j'admire de loin, & de vous alTurer de 
vive voix , que je fuis avec toute l'eftime &'la con- 
fidératioii due à ceux qui, fuivantpour guide le 
flambeau de ta vérité , cQu^kcrent leurs travaux au 
biefi public. 



MpN SIEUR, 



Votre afeSioiiné ami , 
. Frédéric P. R. de Pruflè. 
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REPONSE 

DE MONSIEUR DE VOLTAIRE 
A U 

PRINCE ROYAL. DE PRUSSE, 

A Paris le %6 Aoât lyj*. 

Monseigneur, 

âL (àmlraît être 'infenfîble , pour n'être pas 
inBiiiment touché de U lettre dont V. A. R> 
ïi daigné m'hoiiofer ; mon amoui propre en 
a été trop flaté } mais l'amour du genre hu- 
miiin que j'ai eu toujours dans le cœur , & 
qui , j'ofe dire , feit mon caradère , m'a donné 
un plaifîr miUe fois plus pue, quand j'ai vu 
qu'il y a dans le mond^ un prince qui pEnfe en 
homme, un' prince philoibpha qui rendra les 
hommes keurCux. 

Soufreï que je VOUS dîfe qu'il n'y a pefp-" 
Tonne fur la terre , qui ne doive des aiflioni 
de gruoes aux foins que tous prenei de culti- 
ver, par la faine phiiofophfc, une amenée pour 
commander. Croyez qu'il n'f a eu de vérita>|. 
blés b<Mw rois , que ceuit qui oht commencé 
comme vous par s'inftruite, par connaître Itô 
hommes , par aiiaçr U viai , pai déteiter la pep* 
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féçution & la fbperftitioii. Il n'y a point de' 
prince qui en penfaiit ainlî , ne puiâè ramener 
l'âge d'or dans Tes étais. Pourquoi fi peu de 
rois cherchent-jls' cet avantage? Vous le Tentez, 
monfeigneur , c'elfc que preCque tous fongent 
plus à la royauté qu'à rhumanité. Vous faites 
précifément le contraire. Soyez fur que fi un 

i'our le tumulte des afaires & la méchanceté des 
lommes n'altèrent point un fi divin caradlère , 
vous ferez adoré de vos peuples & cliéri du 
monde entier : les philofophes dignes de ce 
nom voleront dans vos états ; & comme les 
arttfans célèbres viennent en foule dans le pays 
où leur art eft le plus favorifé, les hommes qui 
penfenc viendront entourer votre trône. 

L'illudre reitle Chrîltine qptta fbn royaume 
poitT' aller chercher les arts. Régnez , moiifei- 
gneiir, & que les ar^s viennent vous chercher. 
PuifTïez-vous n'être jamais dégoûté des tcteo- 
ces par les querelles des favans! Vous voyez, 
monfeigneur , par les chofes que vous daignez 
me mander, qu'ils font hommes pour la plu- 
-part comme les courtifans mêmes î ils font 
quelquefois aullt avides , ii'Ulli intrigans , aufii 
faux, aufii cruels ;.& toute ta diférence qui elt 

- -entre les pedes de cour & les pelles de l'école* 
c'eft que ces derniers font plus ridicules. 

Il eft bien trille pour l'humanité, que ceux 
qui fe difent les déclarateurs des commande- 
■mens céleftes , les interprètes de la divinité , 
:en un mot les théologiens, foient quelquefois 

■ les plus dangereux de tous j qu'il s'en trouve 
'd'aulfi pernicieux dans la fociété, qu'obfcurs 
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dans leurs idées ; & que leur ame Toit goiiJ 
flée de fiel & d'orgueil à proportion qu'elts 
cft vuide de vérités. Ils voudraieiii: troubler la 
terre pour un {bphiCme , & intérelTer tous les 
tws à venger par le fer & par le feu l'hon- 
neur d'un argument in ferto ou in barbara. 
Tout être peiiTant qui n'e& pas de leur avis 
efl: un athée ; & tout roi qui ne les favori- 
ie pas fera damné. Vous favez , monfeigneur t 
que le mieux qu'on puilTe faite, c'ell: d'aban-' 
donner à eux-mêmes ces prétenduB précepteurs « 
& ces ennemis réels du genre humain. Leurs 
paroles, quand elles font négligées, fe perdent 
6n l'air comme du vent : mais ii le poids de 
l'autorité s'en mêle, ce vent aquicrt une force 
qui renverfe quelquefois le trône. 

Je vois , monfeigneur < avec la joye d'un 
cœur rempli d'amour pour le bien public, la 
diftance immenfe que vous mettez entre les 
. hommes qui cherchent en paix la vérité , & 
ceux qui veulent iàire la guerre pour des mots 
qu'ils n'entendent pas. Je vois que les New- 
tons , les Leibnitz, les Bayles , les Lockes, ces 
âmes H élevées & H douces , font ceux qui nou- 
riflent votre efprit, & que vous rejetiez les autres 
alimens prétendus, que vous trouveriez empoi- 
fonnés ou fans fubftance. 

Je ne faurais trop remercier V. A. R. de 
la bonté qu'elle a eu de m'envoyer le petit livre 
concel!nant monGeur Wolf j je regarde fes idées 
métaphifîques comme des chofes qui font hon- 
neur à i'efprit humain. Ce" font des éclairs au 
milieu d'une ^uit pi-ofondej c'elt tout ce qu'on 
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peut efpérer, )e crois, de la métaphifîque. H 
n'y a pas d'aparcnce , que les premiers prin- 
cipes des chofes foient jamais bien connus. Les 
fouris qui habitent quelques petits trous d'un 
bâtiment immenfc , ne fAvant ni li ce bâtiment 
eft ctBcnel , ni quel en eft l'architede , ni pour- 

Jjuoi cet archite^e a bâti : elles tachent de con- 
erver leur vie, de peupler leurs trous, & dt 
fuir les animaux deftruâcurs qui les pourfui* 
v«nt. Nous fommes les foufis , & le divin 
srchitei^ qui a bâti cet univers n'a pas eu- 
cor , que je fâche , dit Ton fecret à aucun de 
nous. Si quelqu'un peut prétendre à devinei 
kifte, c'eft moulieur "Sifoif. On peut le com- 
bats, mail it but Teftimer: fa phiioropliie tH 
bien loin d'être pernicieufe. Ya-t-il rien de 
plus beau & de plus vrai, que de dire comme 
il &tt , que les hommes doivent être juftefi , 
quand même ils auraient le malheur d'être athéee? 
Vous avez la bonté, monfeigneur, de me pro-' 
mettre de m'envoyer le traàé Ai D i ï u , M 
W»i« ^ du monJe. Qiul piéfeat & quel com- 
merce! L'héritier d'une monarchis daigne dn 
4kia de fon palais envoyer dos inftruâions it 
un fotitaire! Daignez me faire ce préfent, mon- 
seigneur i mon amour extrême pour Iç Frai cft 
l:i feule chofe qui m'entende digne; U pluput 
des princes craigftent d'entendre la vérité i & 
ce fera vous qui renfi^gnenz. 

A l'égard des vers dont vous me parlez, vous 
penfez fans doute fut cet afticle auflt fenls- 
ment que fur tout le refte. Les vers qui nV 
prennent pat aux hommes des vérités acuv«s 
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<c touchantes , ne itiéritent guères d'être lus i 
vous fentez qu'il n'y aurait rien de plus mé- 
pft&ble , que de palier fa vie à renfermer dans 
des rimes des lieux communs ufés , qui ne mé- 
ritent pas le nom de penfées.' S'il y a quelque 
chofè de plus vil , c*eft de n'être que poète fa- 
tyrique, & de n'écrire que pour décrier les 
autres. Ces poètes font dans le Parnalfe, ce 

Îjue font dans les écoles ces doAeurs qui ne 
avent que des mots , & qui cabalent contre 
ceux qui écrivent des chofes. 

Si la Htnriaâe a pu ne pas déplaire à V* 
A* K. , j'en dois rendre grâce à cet amour dif 
vrai , à cette horreur que mon poème refpire 
pour les fhâieux , pour les perficuteurs , pour 
les fuperftitieux , pour les tyrans , & pour les 
rebelles. C'eft l'ouvrage d'un honnête -hom- 
me, i! devait trouver grâce devant on prince 
Çhilofophe. 

Vous m'ordonnez de vous envoyer mes an- 
tres ouvrages ; je vous obéirai, monfejgneur : 
vous ferez mon ji^e, & vous me tiendrez lieu 
du public. Je vous foumettrai ce que j'ai ha- 
ïardé en philofophie ; vos lumières feront ma 
récompeiifc ; c'eft un prix que peu de fouve- 
rains peuvent donner. Je fuis lùr de votre 
fecret î votre vertu doit égaler vos connaiiTances. 
Je regarderais comme un bonheur bien pré- 
cieux celui de venir faire ma cour à votre altefle 
royale. On va à Rome pour voir des églifes, 
des tableaux, des ruines, & des bas-reliefs. Un 
■ prince tel que vous mérite bien mieux un voyage i 
c'eft une rareté bien plus merveilleufe. Mais 
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l'îimitié qui me retient dans la retraite où je 
fuis, ne me permet pas d'en fortir. Vous pa- 
raiffez plus homme que prince , & vous permet- 
trejî fans doute j nionleigneur , que les amis foienfc 
préférés aux rois. 

Dans quelque coin du monde que j'achève 
ma vie, foyez fijr, rabnfeigneur, que je ferai 
çoiitinueltement des vœux pour vous, c'eft-à- 
dire pour le bonheur de tout un peuple. Mon 
efprit fera toujours au rang de vos fujets s votre 
gloire nie fera toujours chère. Je fouhaiterai 
que voiis reffembUez toujours à vous-même , & 
que les autres rois vous reifcmblent. 

Je fuis avec un très-profond refpeél i 

Dë VOTïiE Altesse Royale* 



le très-huniblci &c. 

VOLTAIItE, 



^/^ 



LETTRE 
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AU ROI DE PRUSSE. 

A Cirey ce ai Dktmhre ij^ly^vO^ 

oOleil, pÂle flambeau de tios trilles bîvers, 

Toi qnl de ce monde es. le père* 
Et qu'on a cru longtems le pire des bons vefs 
Alalgré' tous les mauvais que chaque jour roît fâiiei 

Soleil , par' quel cruel deftin 
.Faut-îl que dans ce mois où l'on touche à fa fin , 
Tant de vaft^ degrés t'éloignent de Berlin ? 
C'efl là qu'eft mon héros, dont le cœur & la tète 
Raflembleot tout le Feu qui manqué à les états; 
Mon héros , qui de Neifs achevait la conquête , 

Quand tu fuyais de iu>s climats: 
Fottrquoi vas-tn, di^moi , vers le pale antarâiqueT 
Quels charmes ont pour toi les nègres d« i'jVfrique? 
Revole Ait tes pas loin de ce trifte bord , 
Imite mon héros, viens éclairer le Nord. 

C'eft ce que je dîfais , lire , ce nlàtiti ait 
foleil votre confrère , qui eft auflî l'ame d'une 
partie de te monde. Je lui en dirais bien da- 
vantage fur !e compte de votre majefté , iî j'a- 
vais cette facilité de faire des vêts, que je n'ai 
plus & que vous avez. J'en aï reçu ici que 
vous avez faits dans Neîfs tout WiSi aifemetit 
Mëlavgti Tome II. . G 
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que vous avez pris cette ville. Cette petite ' 
aiiecdote, jointe aux vers que votre humanité 
m'envoya immédiatement après la vidoire de 
Molwits , fournit de bien (inguliers mémoires 
pour fervLr un jour à Thiftoire. 

■ Louis XIV prit en hiver la Franche-Comté, 
mais il ne donna point de bataille , & ne fit 
poîut de vers au camp devant Dole , ou de- 
vant Befantjon. Ceux que votre majefté a faits 
dans Neifs reflemblent à ceux que Salomon fai- 
fait dans fa gbire, quand il difait après avoix 
tâté- de tout, tout n'ejl que vanité. 11 etl vrai 
qae le bon-homme parlait ainfi au milieu de 
trois cent femmes & de fept cent concubines i 
le tout fans avoir donné de bataille ni fait de 
iiége. Mais , n'en déplaife , fire j à Salomon 
& à vous , où bien à vous & à Salomon , il 
ne' lailTe pas d'y avoir quelque réalité dans ce 
monde. 



Conquérir cette Siléfie , 
Revenir couvert de lauriers 
Dans les bras de la poëfie ; 
Donner aux belles , aux guerriers , 
Opéra , bal- &■ comédie ; 
Se voir craint, chéri, rerpe<^é. 
Et connaître aii fein de la gloire 
L'efprit de la fociété. 
Bonheur il rarement goûté 
Des favoris de la vidoirej. 
Savourer avec volupté , 
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Dans des moraens libres d'afaire , 
Les boM vers de l'antiquité , 
Et quelquefms en daigner- faire 
Dignes de la paflérité : 
Semblable Vie a de quoi plaire; 
£lle a de la réalité , 
Et te plaifir n'ell point chimcrtf. 

Votre majefté a fait bien des choies en peu 
de tems. Je fuis perfuadé qu'il n'y ^ perfon- 
ne fur k terre plus ocupé qu'elle , & plus 
entrainc dans la Variété des aiaîrcs de toute 
efpèce. Mais avec ce génie dévorant qui met 
tant de chofes dans fa fphère d'aâivité , vous 
conferverez toujours celte fupériorité de raifon 
qui vous élève au-deflus de ce que vous êtes & 
de ce que vous faites. 

Tout ce' que je crains, c'eft .que vous ne 
veniez à trop^ méprifer les hotiiîncs. Des mil- 
lions d'animaux fans plumes à- d'eux pieds qui 
peuplent la terre, font à une, dîftance immenfe 
de votre perfonne , par leuf ame comme par 
leur état. Il y « ijn beau^ vers de Milton. 

Amongji unequali no fociety. 

H y a encor un autre malheur , c'eft que 
Votre majefté peint fi bien les nobles fripon- 
neries des politiques , les foins întéreiles «des 
courtifans &c. , qu'elle finira par fe défier de 
l'afeaion des hommes de toute efpèce, & qu'elle 
croira qu'il eft démontré en morale > qu'on 
G a 
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100 Lettre au Roi de Prusse. 
n'aime point un roi pour lui-même. Sire, que 
je prenne la liberté de faire auffi ma démonftra- 
tdon. N'eft-il pas vrai , qu'on ne peut pas s'em- 
pêcher d'aimer pour lui-même un homme d'un 
efprit fupérieur qui a bien des talens, & qui 
joint à tous ces talens- là celui de plaire? Oc 
s'il arivc que par malheur ce génie fupérieur 
foit roi , ion état en doît-il empirer ? Et l'ai- 
merait-on moins parce qu'il porte une cou- 
ronne ? Pour moi je feus que la couronne ne 
tne refroidit point du tout. Je fuis , &c. 
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L E T T RE 

D U RO I DE PRUSSE, 
A MONSIEUR DE VOLTAIRE. 

A Sélmits ce 33 Mari J743. 
Mon CHER' VoLTAlkE, 

JFe crains de vous écrire j car je n'ai d'autres 
nouvelles à vous mander, que d'uhe efpèce 
dontvousne vous fbuciez guères, ou que vous, 
abhorrez. Si je vous difais par exemple, que 
'deis peuples de deux diférentes contrées d'Alle- 
magne font fortis du fond de leurs habitations, 
pour fe couper la gorge avec d'autres peuples 
dont ils ignoraient jufqu'au nom même, & qu'ils 
ont été chercher jufques dans un pays fort éloi- 
gné: pourquoi? Parce que leur maître a fait 
un contrat avec un autre prince, & qu'ils vou- 
laient, joints enfemble , en' égorger un troifiè- 
'^me : vcms me diriez que ces gens font fous, 
fotÈ & furieux , de fe prêter ainfî au caprice 
& à la barbarie de leur maître. 
. Si je vous difais, que tibus nous préparons 
avec grand foin à détntire quelques muratlles 
élevées à grands frais; que nous fàifous la moiC> 
ftfn où nous n'avons point femé , & 1« maîtres 
où perfonne n'cft aflez fort pour nous réfifterj 
G 3 
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vous vous récrieriez : Ah barbares ! Ah brigands ! 
' Inhumains que vous êtes! diriez-vousï les'iii- 
jultes n'hériteront point du royaume des cieiix, 
félon Si. MaithKH chapitre 12*. 54. 

Puifque je prévois ce que vous diriez fur ces 
matières, je ne vous en- parlerai point. Je me 
contenterai de vous informer qu'un homme 
dont vous aurez «ntendu parler fotis le noih du 
roidePrufle, aprenant que les états de fon allié 
rerïiperour étaienti ruinés pac la reine d'Hongrie, 
eft volé à fon fecoursi qu'il a joint fes troupes à 
celles du roi de Pologne , pour opécerunê diver- 
fion en baife Autriche; &; qu'il a Ci bien réuffi, 
qu'il s^atend dsns peu .à con^atçe. les. principales 
forces de la reine d^Hongrie pour le fervice.dc 
ïbn allié. Vpilà de Jagénérofité , direz- vous , voilà '' 
^u, héroïfme. Cependant, cher Voltaire, le pre- 
^mier tableau &; celui-ci font les mêmes; c'eft la 
même femme , qu'on repréfente premiéremenC 
en cornettes de nuit lorfqu'elle, fedépouille de 
fes charmes, &.enfuite avec- fon fard, fes dents 
& fès pompons. De combien de diférentes fe- 
rons n'euvifage-t-on pas les objets ! Combien les 
. jugemens ne varient-ils point ! Les hommes con- 
^damnent le foir ce qu'ils aprouvaient le matin } 
ce même foleil qui leur plaïfait en fon aurore, 
les fatigue en fon couchai^. De là viennent 
ces réputations établies, éfacées, & qui fe réta- 
bUlfent pourtant; & nous fommes aâez inlènfés 
pour nous donner, pour la réputation, dumou- 
. vement pendant notre vie entière. Eft-il poflîble, 
qu'on ne fe foit pas détrompé de cette feuife mon- 
naye, depuis le tems qu'elle eli connue? && 
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LETTRÉ ■'■ 

DU ROI DE PRUSSE.' 



S; 



I les hiltoires de l'univers avaient été .é'cci- 
tes comme celle que vous, m'avez conEce , 
nous ferions plus inftruits des mœurs de tous 
les (îécles , & moins trompés par les hifto- 
riens. Plus je vous connais, & plus je trouve 
que vous êtes un homme unique. Jamais je 
n'ai lu de plus beau ftile que celui de l'hif- 
toîre de Loui;; XIV. Je relis. chaque paragra- 
phe deux ou trois fois, tant j'en fuis enchan- 
té : toutes les lignes portent coup : tout elt 
nouri de réflexions excellentes-» aucune fiiufle 
penfée ; rien de puéril', & nvËc cela une im- 
partialité par&ite. Dès que j'aurai lu tout l'ou- 
vrage, je vous enverrai quelques petites remar- 
ques , entr'autres fur les noms aliemans qui 
u)nt un peu maltraités, ce qui peut répandre 
de l'obfcurité fur cet ouvrage , puilqu'il y a 
des noms qui font 11 défigurés qu'il faut les- 
deviner. 

Je fouhaiterais que votre plume eût compole 
tous les ouvrages qui font faits , & qui peu- 
vent être de quelque inftruiîtion. Ce ferait le 
moyen de profiter , & de tirer utilité de la 
leâurc. 

G 4 
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Je. m'invp^jtiiente. quelquefois des inutilités des 
pauvres réflexions , ou de la féchereflè qui ré- 
gne dans de certains livres. C'ell au leâeur 
à digérer de pareilles le<5turcs. Vous épargnez 
cette peine à vos lecteurs. Qu'un homme ait 
du jugement ou non, il proâte également de 
vos ouvrages : il ne lui ^uc que de la mé- 
moire. 

Je vous conjure , mon cher ami , de] me man- 
der tout ce que vous faites à Circy que j'envie; 
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V Ou9 ordonnez que je vous dife , ■,- 
Tout ce qu'à Çireynons feifons :, 
Ne le voyez-vous eas fans qu'on yous çn inftri^e? 
Vous êtes notre, maître , & nous- vous îmitonf, ij 
ÏJous reteno^ de vous les plus be^es leijpns 
Ee la fagefTe d'Épicure. 
Comme vous, nou? fàcrîfionç 
A tous les arcs , à la nature ; ; 
Mais de fort loin iious voi^s fuiyQiis. 
JUnfi tandis.qu'à l'^vanturc 
Le dieu -du jour lance un rayon 
Au fond de quelquç cl^^b» o^fcute,, . 
De CCS traits la li}m^re;,puie 
Y peint du plus vitll& horizon , , - 

La perfpedive en nùgn3turo> . . r 

Une telle conjparaifon 
Se fent un peu de la lefhiiç 
Et de Kirker .& de Newton. ■ ; ,. 
Far ce ton fi philofophique , 
Qji'ofc prendre nu faible voix «. 
Peut-être je gâte ila fois 
La pocfie & la, phiûgue. 
Mais cette nouveanté me pique ; 
G s 
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RÉPONSE 
, Et du vieux code poëdque 

Je commence à braver les loîx.' '" 

Qa'an auCre dans fe» vers lyriqu^i , . 

Depuis deuK niïWe ans répétés, 
j Bto<|e escor dos fables andques^ 

Je veux de neuves vérités. 

Divinités des bergeries , 

Nayades 'des rives fleuries , 

Satyres qui danfez' toujours. 

Vieux eiifans que l'on nomme àmduts , 

Qiii'^Hés naître en nos prairies 

De'tnauvais vers & de be^ux jouis, 

Allez remplir les liémillicbes 

De ces vers pillés & foftichcs , ■ 

Des rimailleurs fuivant les cours. 

D'une mefiire cadencée 

Je connais le chatmc cnrfianteur; " ■ 

L'oreille eft le chemin du cœur; 

L'harmonie , &'foB hruîl flateut,- 

Sont l'ornefflcnt delà penféc; 

Mais je préfète kVec' raîTon 

Les belles fàutès^^d gËnie 

A i'exadte & froide' oraifon 

D'un puriftè d'arfadémie. 

Jardins , plantés en fymétrie , 

Arbres nains tirés au cordeau. 

Celui qui vous Mit au niveau 

En vain s'apbudtt t ' fe réorie, 

£a voyant ce pedt morceau: 
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Jardins , il faut qpe je vous fuye : 

Trop d'art me révolte & m'énnoye; 

J'aime mieux ces vaftes forêts ; . 

La nature libre & hardie , ' " 

Jnégulière dans fes traits , ■ • : 

5'acôrde avec ma fontaifie. 

Mais dans ce difcours familier-, -. . 

En vain je crois étudier 
.Cette, nature fimple & beHe; 

Ja mç:,feins ;plus irrégulier , 

ït beaucoup- moins aimable qii'efle. ■ 

AcoTâ^ moi' votre pardon 
■ Pour 'cette longue rapfodie; ' ' ' 

je l'ccriri^ avec laillie, ; ■ 

Mais' peu maître de ma raifon , 

-par j'étais augrés d'Emilie. 
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Sire, " 

iEndant que j'éuîs -malade ,- votre majefté a 
fait plus de belles aflionsquè je n'ai eu d'accès 
de fièvre. Je Jie, pouvais jéptMidre aux^ dernières 
bontés de votre majefté. Où. aurais-je d'ailleurs 
adreflë ma lettre ? A Vienne ? à, Presbourg 'i à 
Temefwar ? VoUs' pouviez ëtrç d^^ns quelqu'une 
decesviUes; &mèmé, s'il eft iiri être qui puiflè 
fe trouver en pluficurs lieux à ïa fols , ç'eft af. 
furément votre perfohne-, en qualité -d'image de 
la divinité, ainli que le font tous les princes , 
& d'image très-penfante & très-agiffante. Enfin > 
fire, je n'ai point écrit, parce que j'étais dans 
mon lit quand votre majefté courait à cheval au 
milieu des neiges & des fuccès. 

D'EfcuIape les fevoris 
Semblaient même me faire acroire 
Que i'iiais dans le feul pays 
Où n'arive point votre "gloire ; 
Dans ce pays dont par malheur 
On ne voit point de voyageur 

(O Nous n'avons pu trouver U date de cette lettre. U 
parait qu'elle eft de l'année 1^41. 
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Venir nous dire des nouvelles ; 
- Dans ce pays , où tous les jours 

Les âmes lourdes & cruelles 
■ * Et des Hongrais & des Fandours^ 

Vont a.0 diable au Ton des tambours , 

Far votre ordre & pour vos querelles ; 

Dans ce pays dont tout chrétien , 

Tout juif, tout mufulman raifonne. 

Dont on parle en chaire, en. Soiboime> 

Sans jamais en deviner rien ; 

Ainfi que le Parifien , 

Sadauc crédule & fatyrique , 

Fait des romnns de politique, 

Parle tantôt mal , tantôt bien , 

De Bellide & de vous peut-être , 

Et dans fon léger entretien 

Vous juge à fond fans vous connaître. 
Je n'ai mis qu'un pié fur le bord du Styï,' 
mais je fuis très-fàdié, fire, du nombre des 
pauvres malheureux que j'ai vu pafler. Les uns 
arivaient de Scbardiiig , les autres de Prague ou 
d'Iglau. Ne ceiTerez-vous point , vous & les rois 
vos confrères , de ravag&r cette terre que vous 
avez , dites-vous , tant d'envie de rendre heureufe ? 

Au lieu de cette horrible guerre 

Dont chacun fent les contre - coups , 

Qjie ne vous en raportez-vous 

A ce bon abbé de faint i^ewcî; 
Il vous acorderatt toitt aufli- aifément , que Ly- 
curgue partageit Us. terres dç^i^iarte, &,4u'on 
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donne des portions égales aux moines. Il établi- 
rait les quinze domiuaûoiis de Henri IV. 11 eft 
vrai pourtant que Henri IV n'a jamais fongé à 
■un tel projet. Les commis du duc de Sully, qui 
ont fait Tes Riémoires , en ont parlé ; mais ie 
fecrétaire d'état Viîleroy , mlnillre des atàires 
étrangères, n'en parie point, It eft plaifant qu'on 
ait atribué à Henri IV le projet de déranger 
tant de trônes , quand il venait à peine de s'a> 
fermir fur le Hen. En atendant , iîre , que la 
diète Européane ou Europaine, s'aûèmble pour 
rendre tous les monarques modérés & conteiis , 
votre majefté m'ordonne de lui envoyer ce que 
j'ai fait depuis peu du fiéde de Louis XIV j car 
ellca le tems de lire quand les autres hommes 
n'ont point de tems. Je fais venir mes papiers 
de Bruxelles; je les ferai tranfcrire, pour obéir 
aux ordres de votre majefté. Elle verra peut- 
être que j'embrafle un trop grand terrain : mais 
te travaillais principalement pour elle , & j'ai 
jugé que la fphère du monde n'était pas trop 
grande. J'aurai donc l'honneur , fîre , d'envoyer 
dans un mois à votre majefté un énorme pa. 
quet qui la trouvera au milieu de quelque ba^r 
teiille , ou dans une tranchée. Je ne fais fi vow^ 
êtes plus heureux dans tout ce fracas de gloire ^ 
qi3e vous l'étiez dans cette doucç retraite de 
Remusberg. 

Cependant, grand roi, je vous aime f' 
Tout mitant que je tous aimai, 
iiOffl^e vous cdez rcnfamé 
, :.puu Remus^erg^ & dans vous-ntémer . 
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Lorfque vous borniez vos ejiploits 
A combatre avec éloquence 
L'erreur, les vices, l'ignorance, 
Avant de combatre des rois. 

Recevez , fire , avec votre bonté ordihare , 
mon profond refped, & l'aifurançe de cette vé- 
nération qui ne Ënira jamais , & de cette ten- 
dreffe qui ne finira que quand vous ne m'aime- 
rez plus. 
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L E T T R E 

-AU ROI DE PRUSSE 

A Paris « IÇ Mai 1742. 

^^ITand VOQS aviez un père , & dans ce père un maître, 
Vous étiez philofophe, & viviez fous vos loix. 

Aujourd'hui mis au rang des rois, ' 

Et plus qu'eux tous digne de l'être , 
Vous fervez cependant vingt mitres à la fois. 
Ces maîtres font tyrans. Le premier c'elt la gloire, 

"X^jTm dont vous aimez les fers ,- 

À qui met au ""bout de nos vers , 
Ainfi flu'e —1-:- /^ brillante vi^oirfi. _ 

La pi te , 

Moin nfiî forte ,- 

Méditant, rédîgèiM*T-ou' rompant jin traité. 
Vient mefurer vos pas que cette gloire emporte. 

L'Intérêt, la fidélité. 
Quelquefois s'unilfant, & trop fouvent contraires, 
Des amis dangereux, de fecrets adverfaiies: 
Chaque jour des delTeins & des dangers nouveaux: 
Tout écouter , tout voir , & tout faire à propos : 

Payer les T<a> en efpérance , 
Les autres en raitens, qcelqucs-uns en bons mots: 
Aux peuples fubjugués faire aimer là puUfance : 
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'■ ' Que d'etnbaïas r quelle travaux! >...'. ',v ,_ 

Âéf^ner n'eft pas un fott aufli doux Won le. pen^e. <' 

Qu'il ta coûte d'itre on héros! ■■ = --' 

îl ne vous en conte tien' à vous. , - Cité ; 
èdut cefa voiis eft ttiiturel: vous faites (Je gran- 
deâi de ,niè^s atflions , avec cette> même &aU 
iilié'que vous faite* de la mn(ii)ue & de* vear,' 
& qué^âi^s écrivez de- ces -téttres ; -'îqul iloniie- 
raient ^ uri. bel.erjjrit de France une- p\acè-diC- 
tinguée parmi les beaux -éffyritS jaloùï de'iuii 
. 'Je cbni;ois'que!que efperancei que votre -ma-: 
fté rafettnira. rLûro'* «jmnib; elle l'a éHran- 
'& que ftieS confrères les huniaiite- «otrs 
béniront après yous avoir admiré. .«Moa efcoir 

ti'eft, pas uniquement' fondé^ fur Je projet^què 
"abbé âe Saijit Pierre Q*) a envoyé à votre ma- 
içilé. Je préAitne 'qu'elle voie (es- oholés que 
weut Wr iç pâciBpaEeurnrop mal étoaté de' ce 
inondai & iqpé.'Jé'iroi phitefepJfc fait '.^acfaite- 
hierit 'ce i^lje* le philofophe qui n'eft -pas' rot 
S|éfori;t en vain de dgvîrier.' Je "prérurfie èucoir 
be'aûcoijpvde vos', chari^cables întemions.. Mai* 
Ce (îvli nié donDè'l.iiirt féeûpicé parfaite i c'eli 
nne £oûzmhe d^ faife^rs & de -faifeufes de-ca.- 
Èrioles qiTe votte majelfé fait venir de; France 
3âiifi, fes.étîits^ On- ne d&nfe gùèras que dans 
Ç^;j^£x.3, n ,eft vrai que vous avez fait-payier 

("i) L'abbé .lie St. Pierre a écrit One rài^»i* ité-, voWmes' 
ftr ta ^lîtiqûe. Il «avffjâir ïouventfipiî fl^|F,.fliufre, & à 
4'Aot^^c grmces,, liWprojeÇs d^'^ne. pïÈifi cation générale. Le 
itf'linff Da^ij apelâit'feE ouviagci W'rivei '(l'tui~'t<Dmitit 
de bien. ' ^ 

Mélanges. Tonrc II. ïï 
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les violons à quelques piiUTances voïiînes ; maïs 
c'eft pour le bien commun, & pour le vôtre. 
Vous avez rétabli la dignité & les prérogatives 
des électeurs. Vous êtes devenu toutdVn-^oup 
l'arbitre de l'Allemagne î & quand vous avez fait 
un empereur, il ne vous en manque que le ti- 
tre- Vous avez avec cela cent vingt mille hom- 
iHes bien faits, bien armés, bien vêtus, bien 
noûcis, bien afêâionnés. Vous avez gagné des 
batailles & des villes à leur tète : c'eft à vous à 
daiifer. Sire , Voiture vous aurait dit , que 
TOUS avez l'ait à la danfe ; mais je ne fuis pas 
auilî familier que lui avec les grands hommes 
& avec les rois ; & il ne m'apartient pas de 
jouer auï proverbes avec eux. 

Au lieu de douze bons académiciens, vous 
avez donc , Ure , douze bons danfeuts. Cela eft 
plus aife à trouver , & beaucoup plus gai. On 
a vu quelquefois des académiciens ennuyer un. 
héros, & des adeurs de l'opéra le divertir. 

Cet opéra dont votre majefté décore Berlin , 
ne l'empêche pas de fonger aux belles - lettres. 
Chez vous un goût ne tait pas tort i l'autre. 
Il y a des araes qui. n'ont pas un feul goût, 
vohre ame les a tous. & (ï DieU aimait un 
peu le genre humain, il acordetait cette uni- 
vcrfalité à tous les princes , afin qu'ils puflènt 
difcerner le bon en tout genre & le protréer. 
C'eft pour cela que je m'imagine qu'ils font raits 
origtnairement. 

je connais quelques aâeurs pour la tragédie » 
qui ne font pas fans talens , & qui pouraient 
convenir à votre majefté} car je me âate qu'elle 
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he Ço bornera pas à des galimacias italien^ & i 
des gambades n'anf^aîres. Le héros aimera tou-< 
jours le théâtre qui Tepréfenté les héros. Puil^ 
lîez-vou^i fire, jouir bientôt de toutes fotteS 
de plaiflrs > comme votis aVez aquis toute forte 
de gloire ! C'eft le vœu fincère de votre admira* 
teur, de votre fujet par le cœur^ qui trïalheu- 
leufenicnt ne vit point dans vos états; d'uneC 
prit pénétré de k grandeur du vôtre* & d'un 
cœur qui s'intéreâè à votre bonheur autant que 
^fous-mème. 

Recevez i fîre * avec vocte îwnté ôtdJaiarejlàeÊ 
très - profonds, re^eâ&i 
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ï' •' ■■ 1 ' ' ■ '■/■ ■'. ■'-■■- 

JLe Saïomon du nOrd en'eft donc l'AIexanaré}'- '■•■ 
&l.'amour de la 'terre en eft Suffi l'éftôlT ".' '' — 

Vos «nnemis doivent aprendre , ' " '""" 
Qu'il faut que les guerriers prepnqit d^vops la io^j^ 

Comme on vit les favaris la prendre. 
J'aime peu les héros , ils font trop de fracas ; 
Je hais ces conqucrans fiers ennemis d'eux-mêmes , 

Qui dans les horreurs des combats 

Ont placé tous les biens fuprè«es , 
Cherchant parmut la moït^& la faifant foufrlt 

A cent mille honîme^^leurs femblables. 
Plus leur gloire a d'éi^t% plu? jl? font haïlTables. 

ciel! qiÇ^'drfiW^'!^ 
Je vous aiinc pounanis, iKd^i% t«ut ce carnage 
Dont TOUS avez fouille ^ ch^to^' de nos Germains; 
Malgré tous ces guerriers ff^e tos vaillantes matns 

Font palTer au fombre rivage , 
Vous étcS un héros; mais vohs êtes Un fege: 
Votre raifon maudit les exploits inhumains 

Où vous forija votre courage , 
Au milieu des canons (ùr des morts entalTés , 
Afrontant le trépas, & fixant la viiftotre. 
Je vous pardcmne^out, û vous en gémiffez. 

D.,-:..Jt,C.OOglc 
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Je fonge â l'humaiiitç , fife , avant de fon» 
ger à vous-même i mais après avoir eii; àbbé è9 
St. Piçr^re pleuré îtirle genre humain dûnt VÔiis 
Revenez la terreur , je me H vie à toifte la- joie 
que" me donné votre -gloire. 'Cette' gloire feîra 
cdmplette, (J'vptre maie(lé force la reine ^deHori.^ 
■ erië ■à'îecevoir la -IJaijc'v & ies- AUeftiarts à ètïe 
îiëure|ux. Vous j/oilà'Ie *hérds de l'Ailemagnw, 
êc ràrlTurG' de' -l'Europe ', vbu^' en ferez le- paci- 
ficateur , &'oâ3 prologues d'oflént •Terottt' pQàc 
vous. ■ * ' '1- ■ ■' ■* 

^L'a formne qai fe jp^e des.HfimTties ,-mili& gui 
voûd'femblè aflervie, atange piai&rnrntairles'éi'tt-^ 
tiemens de ce monde. Je favais bien que vous ■ 
feriez de grandes aflions ; j'étais fïir du beau fié- 
cie que vous alliez faire naître ; mais je ne me 
doutais pas, quand le comte du Four allait voir 
fe maréchal 'de Broglio , & qu'il n'en était pas' 
trop content, qu'un jour ce comte du Four au- 
rait la bonté de marcher avec une armée triom- 
phante au '~C'^i^^'d%^n^|Ùhq^, &. le délivrerait 
par une vidofte. J^»^ï^^^é n'a pas daigné 
jufqu'à préfent in^^£p(]^îlpbnde des dctaik de 
cette journée. Elle a eu, je crois, autre choIè 
à faire que des rélacions : mais votre modeliic 
eft trahie par quelques témoins oculaires., qui 
difènt tous qu'on ne doit le gain de la bataille 
qu'à l'excès de courage & de prudence que vous 
avez montré. Ils ajoutent que mou héros eft 
toujours fenfible, & que ce même homme, qui 
fait tuer tant de raoïnle , cil au chevet du lie 
de monsieur de Rotembourg. Voilà ce que vous 
jpe mandez point, & que vous pouriez pourvut 

H 3. 
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pvouer, comme des chofes qui tous font toute; 
patiiEelles. 

Continuez, lice; mais faites autant d'heureux 
nu moins dans ce monde, que vous en avez 6té^ 
que mon Alexandre redevienne Salomon le plu- 
t6e qu'il poura, & qu'il daigne fe fbuvenir quel- 
quefois de fon ancien admirateur , de celui qui 
par le cœur ell à jamais fon fujet , de celui qui ' 
viendrait paâei; fa vie à vos pieds, 6 l'amitié, 
plus fone que les rois & les héros, ne ie re- 
tenait pas, & qui fera ataché à Jamais à votre 
fnajejlç avec le plus profond refpei^ & la plu; 
$cp;4çe v^ttér^tiofl. 
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s I R B, 

J 'Aï ie(;u votre lettre aimable , 
Et vos vers fins &. délicats* 
■ Four prix de l'énorme &tras 

Dont, moi pédant, je vous acable. 
Ceft ainlî qu'un franc difcouieur. 
Croyant captiver le fufn^e 
Se quelque efprit fupérieur, 
En de longs aigumens s'engage. 
L'homme d'efprit , par un bon mot , 
Répond à tout ce verbiage, 
£t le difcoureut n'eft qu'un fot. 

Votre humanité eft plus adorable que jamais: 
il n'y a plus moyen de vous dire toujours votre 
majedé. Cela e(l bon pour des princes de 
l'empire , qui ne voyent en vous que le roi : 
mais moi qui vois l'homme , & qui ai quelque- 
fois de i'entoufiafme, j'oublie dans mon yvrelTe 
le monarque , pour ne fonger qu'à cet homme 
enclianteur. 

Dîtes-moi , par quel ait fublime 
Vous avez pu fiiîre à la fois' 
Tant de progrès dans l'an des rois, 
H 4 
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Çc dans l'art charmant de la. rime? 
Cet art des vers eft le premier , 
H faut qu«^ le nuinde^ l'avque ; . 
Car des rois que ce monde loue , 
L'un fut prudent , l'autrq guerrier i, 
Celui-ci gai , doux & paifible , ' 

Joignit le myrthe à l'olivier, _ , ; 

Fut indolent & familier; 
Cet autre ne Fut que terribli^ • 

J'admire leurs talens divers , 
Moi qui compile leur'hiftbire , ' ' ''' 
^lats aucun d'eux n'obtint \\ gloîn ' 
De &iïe de fi joUs vers. ' ■ - 



Si la reine de Hongrie &,.Ié Toi mon ^t~ 
«leur & maître . voyaient 1? jetti^e de. votre /nà- 
jetté , ils ne pouraicnt, s'empêcher de rùre , 
malçré le mal que vous avez But à l'iinfe, & 
le bien que vous n'avez pas fait à l'aûtfe. 'Vo- 
tre oomperaifon 'd'une- cqqustte !,.,&. jmèmj!_ de 
quelque chofe de mieux ,. qui a .donivé 4es\fe-_ 
veurs un peu çuifantef, &' glij re_,inôqu^,de 
fes galans dans les remèdes^ çft une phole ayÀt' 
pUilaïue. qu'en pycnt dit les 'Gé&rSj .^; Içs An-!, 
toincs'„_&' les Cïâaves i vos dçy^np(er« , ,;gejra: 
à grandes adî'ons &_. à 'bons.mots._ Faite? .çom- 
nie vpus l'entendrez avec les rois t batçz-JltSi^ 
quitez-les, querellez - vous , racommodez-vousi 
niais ne foyez jamais hicbnSaiVt peur tes-pard- 
Çuiiers qui vous adorent ' ■ -■...■.■'. 
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Vos faveurs étaient dangereufes 

fois qui le micïlent bien. ■ - ■ 
Tous ces héws - là, n'uinif nt rien , 
Et leu» prourtffes font trompcuics. -^ 
Mais moi, qui n« vous tcompe pas , 
Et dont l'amour toujours fidèle * 
' -^ent (quit,l.e prjx de vos apas, 
Moi_qui.yous^,çufre aimé ciuelle. 
Je jouirai fans repentir 
Des carriTcG & du plaifir , i 1 r 
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On rtà pas trouvé la 

liate dani_ la copie. 

S 1 RE, 

JlE reçois ujie lettre de Berlin du Sf- Dé- 
cembre : elle contient deux £rands articles ; 
un plein de boricé, de tendre^ & 'ij'atentîon 
à me combler des bienfeits les plus flateurs. ' 
Le fécond article eft un ouvrage bien fort de 
m'étaphyfique. On croirait que cette lettre cft , 
de monfieur Leibnitz ou de monûéuF "Wolf , 
& cependant elle éft d'un roi. Vous m'ordonnez 
. de me jetter dans la nuit de la métaphysique , 
pour ofer difputeir contre les .leibnitz , les 
"Wolfs & les Frédérics... Me voilà commç Ajax 
cdmbatant dans robfcurité , & difànt aux 'dieux, 
rifidez- yous le jour. 

1. J'avoue d'abord, que l'opinion de la rai- ^ 
foit fufifaMe de meilleurs "Wolf &.Leit>uitz eft 
une idée très-belle j c'eft-à-dire , très-vraye : car 
erïfin ii n*y a rien qui n'ait une râilbn de Ion 
exiftence. Mais cette idée exclut-elle la liberté , 
de l'homme? 

2. Qu'entens-}e par liberté? Le pouvoir de 
penfer & d'opécer deç^.mouvçmens si confê- 
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quence i pouvoir très- borné fans doute, corn- 
me toutes nos facultés. Car, Hre, plus vous êtes 
grand , plus vous fentez que l'homme cft peu 
de chofe. 

3. Eft-ce un autre qui fait tout cela pour moi? 
Sic'eft moi, je fuis libre; car être libre, c'eftagit; 
ce qui eft pallif n'eft point libre, Eltce un au- 
tre qui agit pour moi? Je fuis donc trompé par 
cet autre , quand je crois être un agent. 

4. Quel eft cet autre qui me tromperait ? 
S'il y a un Dieu, c'eft lui qui me trompe 
continuellement : c'eft l'Etre infiniment fage , 
infiniment conféquent , qui fans raifon fufifante 
s'ocupe éternellement d'erreur y ' chofe ' opofée 
diieâement à fon elfence qui eft la vérité. S'il 
n'y a point de Dieu, qui eft-ce qui me trom- 
pe? Eft-c? la niatière, qui d'elle- même n'a point 
d'intelligence ? 

î. Pour nous prouver, malgré ce fentiment 
intérieur, malgré ce témo^nage que nous nous^ 
rendons de notre liberté} pour nous prouver, 
dls-je, que cette liberté n'exiftc pas , il fkut 
prouver nécelfaircment qu'elle eft impoflîble.' 
Cela me paraît incomeftable. Voyons comment 
la liberté ferait impolTible. 

^. Cette liberté ne peut être impoflîble que 
de deux façons , ou parce qu'il n'y a aucun 
être qui puiiTe la donner, ou parce qu'elle eft 
en elle-même rantradiâoire avec notre malheu- 
reufe machine: comme un quaré rond eft une 
contradiaioH , &c. Or l'idée de la liberté de 
l'hiomme ne portant rien en foi de contradic- 
tpire, refte à voir> il l'Etre înËni & créateur 
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W a,iipimj,,flqe BjiHte,,[|qrtioij„(l'iii(6|ligei)fie„, 
7. Si Dieu neft pas libre, il ii'«ft„pas un 

54 ^ ^V toit'flm W. Jl L Wfij W't'. pew,(l(Jl)n?D 4 
I;liQnjn><; lâiilibeçffi, .% (le . ijiinc f.iayi»! .dtteU» 
mloo,. lî^ aurait, ^p proirç ,,qu'H,,ije ttOMs,,?, pasi 
Êtt ce'pr41ênt.,j . ,,, . ^ ,. . „,,,,*. ,..,,< - .-. ■ 
j ^,,0ii„pr£ten4,,q«P,.ÇlE.y n0 n(^ a pas 
çjjaqp lîL. liberté ^ pai;cf que ji^ nouç, étions dei 
aijjns, li'piis Jerionfl.ea celii,iniiéjBnil»n5,lle,lMi. 
(^. fçrait.P I,E,^,i dit-on^, Jl)în4a))t 9»s:.„Baus 

ifàçiis noip - ipepfF'f J? .içwms.. nue Di.e.« 
toit, lofjque leç ,hpnjt^p5„3giC^E v-(;ç,qtt'il.-fei^ 
toiayàiif qu;ils,,(uirent, ,& fo qu;iV fea quajjd 

yfiirê.iVffllf. ijjS'B ,■■!♦■''' MHiBfy™'! t'W» •«* 
pas moins neceiiaire a la cnniervattpftjui iss, qii,^ 

^mcs.,& queiJKte (^oppttniçarifl'l-. W'ii nous 

'?-.OT#'!'S,^6ni(ii „ c-...iil • "-; ■ ■ ■■•I" 

,,,,9, On^i^u^ &Wp^' -iWft P"M» «ïiîwnes,, tgietw 

ffR)?rOT''ft«^ iWlle'<= flOUStitenJe répons :. 
ftiJWi'.ifwpifs attllsHfiJois msittes, de nous, 
malaaie prouve la,,^tga,(St,l9,iiberté-'eit la 

,-,ip. Qii-, objç<te; qjif r^treiutmeJlt de. (notre- 
Vçfii ,,e(l,t^,UJour5 népdJflJKe; quB.,Jai Koloiaté 
:yUi r.cçt^. i^iffVitiuKnli , i, #,ç(,^0#flç ,-^ dtt^HV' nous 
Tfquioiis,, ..-noys;, ^fiHTops néfififfaire^lMinl,-, Je,jé- 
pons.,,^'qn éfet. qfl-jiéliiyî néfteffaifemaBEi-aiais 
4^j,^, volonté Çoflt. 4<inx rfilM4è% très-difë«n- 
mr>,À fi t^'iwntfs.j'qiliuii ibeuBue KHUt «tifeit 
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ibwéîit "èe qâ*ît né' def! 'e.^Jéi 

deÏÏrs'' eft J*^ P^^.^ belef -■?'-if 

cr^Ôfe qû*dh'e-' des grandi ^f-?*^' 

terida'gui'p éKtre'fÉgJ^t ;y;çjè^ 

vient '(re-^'iè âue l'on c a'vpr- 

ioter&'i<j dfe'"' '" , . , , ,, 

II.' On oDjecté que fi nous étions Tibcçs^ 
téàii 

qû'. 
lAei 
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che. C'eft le fentiment des fociniens. On objedo 
à ces raifonnetnens-tà , que Dieu voie en un 
inftant l'avenir , le pafle & le préfent ; que 
l'éternité eft inftantanée pour lut Mais ils ré- 
pondent qu'ils n'entendent pas ce langage* & 
qu'une éternité qui eft un inftant leur parait 
aulH abfiirde qu'une ùnmeofîté qui n'eft qu'un 
point. 

Ne pouraît-on pas , fans être auflî hardi 
qu'eux, dire que Dieu prévoit nos a<!îions 
tibresi à-peu-près comme un homme d'efpric 
prévoie le parti que prendra dans cette oca- 
(ion un homme , dont il connaît le caradète ? 
ha. diférence fera qu'un homme prévoit à tort 
& à travers , & que Dieu prévoit avec une 
jufte0ê infinie. L'homme devine très-mal, & 
Dieu prévoit très - bien. C'eft le Sentiment 
de Clarcke , ce grand ferrailleur en métâphyfique. 
J'avoue que tout cela me paraît très-hazatdé , 
& que c'eft un aveu plutôt qu'une folutioii 
de la dificutté. J'avoue enfin, Hre, qu'on fait 
contre la liberté d'excellentes objetilions} mais 
on en feit d'auflî bonnes contre Texiftence de 
D I E U } & comme malgré les dificultés extrè. 
mes contre la création & contre la providence, 
je crois néanmoins la création & la providence ; 
auifi je mecrois libre (jufques à un certain point 
s'entend) malgré les puiflantes objedions que 
l'on fera toujours contre cette malheureufe liberté. 

Je crois donc écrire à votre majefté , non 
pas comme à un automate créé pour être à ta 
tèce de quelques milliers de marionettes humai- 
nes , mais comme à un être des plus lîbt:es & 
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des plus fages que D i e u ait jamais daigné créer. 
Si vous penflez > fîre, que nous ibmmes de pu- 
res machines , que deviendrait Tamitié dont . 
vous faites vos délices? De quel prix feraient 
les graiides adions que vous ferez ? Quelle re- 
connaiiTance vous devra-t-on des foins que 
votre ma)efl;é prendra de rendre les hommes 
plus heureux & meilleurs ? Comment enfin re- 
garderiez>vous l'atachement qu'on a pour votre 
perfonne, les fervices qu'on ^ous rendra, le 
iang qu'on verfera pour vous? Quoi! un cœur 
tendre & généreux, un efprit fige verrait tout 
ce qu'on ferait pour lui plaire» du même œil 
dont on voie des roues de moulin tourner par 
Je courant de l'eau , & fe brifer à force de fer- 
vir? Xon, fire, votre ame eft trop noble pour 
foufrir qu'on la prive ainfi de fon plus beau 
partage , Çg'c. ( * ). 



(*} It ne fmt pas regarder crtte lettre comine un oO' 
Vtage philofophiqne , mais feulement comme des peofôes 
morales, dans Ufijuelles on confulte plus l'utilité du genre 
linmain qu'une me'taphifique trop iévète , qui poutait avoir 

!|uelque danger. D'ailleurs an peut tris bien concilier les 
entimens que l'auteur étsde iu fiir b liberté axée l'opi- 
»ion il« Licie. 
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te goût , l'efprlt , i'amdur des arts { 

Rejoignent fous leurs çtendatts , 
H A ^ois ««nts nulles die diûancc ,^ 
* "Vdtrt tt&srtf^léi Élfi^efite, ^ "^ 

f ^ St -mon goôt îKHi[ *^u9 vo? païens , ^ ^ 

"^ QtaàftdTam cfaiAté &"Taî^tf èlpÊPaiicfe ^ , „ 

Je fens en moi tous vos pcnchans, 

Et lorfquun peu de confidence 

RelTcrre encor ces nœud chdiraans ; 

Enfin lorCque Berlin .jriï^ 

Tous mes fens à CiWr^tdoits , 

Alors ne pouvez-ïoos pas dire , 

On m'aime, tout roi que Je fuis? _ . 

C»j Du iir Aeit 1Ï44-' 
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AU Roi ds PrxissB. 
Enfin l'océan germanique , 
Qui toujours des bons Hambourgeois 
Seivit fi bien la république , 
Vers Embden fera fous vos loix , 
Arec garnifon batavique. 
Un tel .mélange me confond ; 
Je m'atendais peu , je vous jure , 
Se voir de l'or avec du plomb ; 
Maïs votre creufet me rafTure; 
A votre feu qui tout épure, 
Bientût le vil métal té fond, 
Et l'or vous demeure en nature. 
Partout que de profpérités! 
Vous conquérez , vous héritez 
Des ports de mer & de; provinces [ 
Vous mariez à de grands princes 

' De très-adorables beautés ; 
Vous faites noce & vous chantez , 
Sur votre !yre enchanterelTe , 
Tantàt de Mars les cruautés. 
Et tant&t la douce mollelTe. 
Vos fujets , ait fcin da loifir , 
Goûtent les fruits de la vîâoirQ. 
Vous avez & fortune Se gloire ; 
Vous avez furtout du plaiGr; 
Et cependant le roi mon maître. 
Si digne avec vous de paraître 
Dans la lifte ides : meilleurs rois ^ 
S'amufe à faix» dans la FlandrQ 
Ce que vous faifiçz autrefpis , 

j^élmiges. Tome II. 1 
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ija Lettre ad Roi de Prusse. 
Quand trente canons à la fois 
Mettaient des baftîons en cendre. 
C'eft lui qui fecoutu du ciel , 
Et fuTtout d'une année entiire, 
A brifé la forte barriète 
Qu'à notre nadon guerrière 
Metuit le bon giéfier Fagel. 
De Flandre il court en Allemagne 
Défendre les rîves du Rhin ; 
Sitns quoi le pantJoure iiAwiiBin 
Viendrait a'enyvrer de ce vin 
Qu'on a cuvé dans la Champagne. 
Grand roi , je tou9 l'sriàs bien <fit , 
Que mon fouverain magnanime 
Sans rEtiroi>e aurait du créât, 
Et de grand» droits jk votre efUine. 
Son beau feu , dont un ^cux pr^ht 
Avait caché les étincelles , 
A de fes fiammes Immortelles 
Tout d'un coup r^panchi l'éclat. 
Ainfi la brillante fbféa 
£ft tranquile jurqu'an moment «' 
Où par fon amorce embrafée 
Elle éclaire la tirmamAnt; 
Et perqant dans Iss Ibmbres voiles. 
Semble fe mtl«r aux étoiles 
Qu'elle éface pt» ùm bnlluit. 
C'eft ainfi que vous enflammaess 
Tout l'horizon d'im nouveau cb^^ 
iUrfqu'à Beilitt vflus (xmmea^Htei 

I , Dj,icji,Googli: 



Lettre au Rtil De ^russi< 
A prendre ce vol immortel , 
^ercrs la gloire où iovs volâtes. 
Tout du plus loin que je tous vit* 
Je m'écriai , je vous prédis 
A l'Europe toute incertaine. 
Vous patAtes. Vingt potftntaki 
£e troublèrent dans leurs états* 
£n voyant ce grand phénomène. 
11 brille , Il donne et beaux jotira i 
J'admire, jt bénis leur cours } 
Mail c'èft 4e lotti. Voilà sia peiaf< 
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LETTRE 

AU ROI DE PRUSSE (»). 



OLaife PaTcal a toit, il en faut convenÏT. 
Ce pieux miùntrope, Heraclite fublime, 
Qui penfe qu'ici bas tout eft mlfère & crime. 
Dans fes trilles accès ofe nous maintenir. 
Qu'un roi que l'on amufe , & même un toi qu'on aime. 
Dès qu'il n'eft plus environné , 
Dès qu'il cft réduit à lui-même, 
£lî de tous les mortels le plus infortuné. 
Il eft le plus heureux s'il s'occupe , & s'il penfe. 
Vous le pouvez très-bifit , c^rioin'de votre cour. 
En hibou fort fouvcnt renfermé, tout Ic-^our, 
Vous percez' d'un œil d'aile en cet abime immenfe, 
Que la philofo^hie ouvre 'z rfos feiblcs yeux ; 

. Et votre efprit Taïoneex , 
Qui fait tout obfeiver, tout orner, tout conndtre, 
Qui fe connaît luî-méme , & qui n'en vaut que mieux i 
par ce mâle exercice augmente encor fon être. 
Travailler eft le lot & l'honneur d'un mortel. 
Le repos efl:, dicton, le partage du ciel! 

C) Cette pWce ell d« 1751. Voyez les penfées de FafciJL 
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Lettre a« Roi dé Prusse. ijî 
Je n'en crois rien du tout : quel bien imagtnaiie 
D'étrè les bras croifés pendant l'éternité ['' 
Eft-ce dans lenéaht qu'eft la félicité? 
Dieu ferait malheureux s'il n'avait rien i ^ire; 
H cft d'autant plus Dieu qu'il eft plus agiiïant. ' , 
Toujours ainfi que vous, il produit quelque ouvrage. " 
On prétend qu'il fait plus , oh dit qu'il fe repent. 

Il prélîde au fcrutin qui dans te Vatican 
Met fur un front ridé là coefe à triple étage. 
Du prifonniei Mahmouth ii t6'us fait un fultan. 
Il meurit à Mocka dans le &ble arabique 
Ce café néceffaire aux pays dès frima ts. 

Il met la fièvre en nos climats , 

Et le remède en Amérique." 

11 à rendu l'humain féjour 
De la variété iembbile tHcàtrc'; - 

11 fe plut à paitrlr d'incarnat &'<fa]bâtre '■■ ■> 
Les charmes arondis du teint de Pompadour, 
Tandis qu'il vous étend un noir hiifant d'ébéne ' ■' 

Sur le nez aplati d'une dame africaine , 
Qpi reffemble à la nuit comme l'autre au beau jour. 
Dieu fe joue à fon gré de la race mortelle; - 

îl fait vivre cent ans le Normatid Fontenelle, 
Et trouffe à trente-deux mon dévot de PafcaL 
11 a deux gros tonneaux, dont lé bien & le mal 

Defcendent en pluye éternelle 
Sur cent mondes divers & fur chaque animal ; 
Les fots, les gens d'efprit, & les fous, & les fages. 
Chacun Te<;oit fa dofe , & le tout eft égal. 
On prétend que de Dieu les rois font les images; 

- , . .C.ooj^lc 



i}4-. Lbttrk au Rai oe Pausse. 
Les Anglais peafem avucmenti; 

Ils difent en pl«n parleioem , 
Qu'un roi n'eil pas plus dieu (fue le pape lofatllible : 

Mais il eft pourtant trcs-plaufiblc , 
Que ces ptiillkiis dy Ëéds un peu trop ^dorés , 
A la faiblclTe humaine ainû que nous livrée , 
RefTemblenC en gn point à notre commun maitie ; 
C'eft qu'ils font cotnine lui le nwl,& le biçn-être: 
Ils ont les deux tonneaux. Hpitcheïi'moi peur jamais 
Le tonneau des dégoûts ^. des .eha^ins* des capfiaeit 
Dont on voit (ant de Cffifrî s,'abreuvep à \m& tiaiu, 

Répandez de pures, délices 
Sur votre peu d'élus à vos banquets admis ; 
Que leurs fronts foient fereinSique Jem;$ ccKUis foient iwls : 
Au feu de votre efprit que nptre cfprit s'éclaire ; 
Qjie fans eniprefTement nous chercbions -à tous pl^re; 

Qu'en dépU de 1^ majefté , v 

Notre agréable U|beité, 
Compagne du plai&r , mère de lu ^Ulie,. - 

AfTaifonnc avec, voliflité ; , ■ , 

' Les ragoits de, vo*re amhroGc. , . ■ . 
Les tionneuis rendent v^n > le plai&f read^beureuXi 

Verfez ks doacei^rs de la vie , - . i 

Sur vo(re QIïwp.e. feblonneipç.,.. , , , ,, 

Et que le t»a toimepu Cait à jaiïi^,_few ,li<!^ 
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LETTRE 

A MONSEIGNEUR 

LE PRINCE DE VENDOME (i). 



De 



/E Sully, Cdut & bon vin. 
Au plus aimable de nosptinccs. 
De la part de l'abbé Conitin , 
£t d'un riinallleui des plus minces, 
<^ue fon bon ange & fon lutin 
Ont envoyé dans ces provinces. 

Vous vùyez , monfeigneur , que l'envie de fîdre 
quelque chofe pour vous a léiini deux homme» 
bien diférens. 

L'un gras* , rond , gros , conrt , féjosnté , 
Citadin de Papimanie, 
?ortc un teint de prédeiUné , 
Avec la croupa lobondie. 
Sur fon front refpeâé du tems, 
' Une fraîcheur toujours nouvelle. 
Au bon doyen de nos galant 
Donne une jeundlè 'étemelle. 

f ï ) C'eft le ftère dn duc île Vendôme. Il ^tait granl 
prieur de France. L'abbé ConitiH ^it un i» fcs unis, fila 
d'un coafeillei' d'Jttt , & hommp de lettres. Il était tel fw'en' 
le dépeint ici. Cette lettre eft de 1716. 

I 4 
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1^6 Lettre k\i PBïUce de Vendôme. 
L'autre dans Fapeligue eft ni , 
Mais long, fec & déchaîne , 
N'ayant eu Qrgupe d; fa vie , 
Moins malin qu'on ne vous le dit , 
Mais peut-être de DiBU maudit, 
f uifqu'il aime & qu'il verCfie. 

Notr« premier deflein était d'envoyer à votre 
tilteûè un ouvrage dans les formes , moitié vers , 
moitié profe , comme en ufaieni les Chapelles , 
les des Barreaux , les Hamiltons , contemporains 
de l'abbé, & nos maîtres. J'aurais prefque ajouté 
Voiture , fi je ne craignais de fâcher mon con- 
frère qui prétend , je ne fats pourquoi , n'être 
pas afïez vieux pour l'avoir vu. 

Comme il y a des chofes aifez hardies à dire, 
par le tems qui court, le plus fage de nous deux , 
qui n'cft pas moi , ne voulait en parler qu'à con- 
dition qu'on n'en faurait rien. 

Il alla donc Vers le dieu du n^yHère, 
Dieu des Normands , par moi très-peu fêté , 
Qui parle bas quand il ne peut fe taire, 
BailTe les yeux & maiche de côté. 
U favorife , & certes c'eft dommage ; 
Foice fripons ; maïs il conduit le fage. . 
Il ell au bal , à l'cglife , à la coui i 
Au tems jadis ti a guidé- l'an^ôur. 

Malheureuftment ce dieu n'était pas à SuUy j 
il était en tiers , dit-on , entre . . & madame de. . 
jÀns ceela nous euâions achevé notre ouvrage fous 
{«s yeux. 
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Lettré au PRmcE de Vemdome. iî? 
Nous cuflions peint les yeux volcigeans fur vos traces , 
Et cet efprit charmant au fein d'un doux loilir-, 

Agréable dans le plaifir. 

Héroïque dans les difgraces. 
Nous vous euBions parlé de ces bienheureux jours , 
. Jouis coniàcrés à la 'tendrelTe. 

Nous vous euIGons avec adieCTe 

Fait h peinture des amours , 

Et des amours de toute efpèce. 

Vous en euffiez vu de Pap?,os , 

Vous en eufllez vu de Florence , 

Mais avec tant de bienféance , 

Que le plus âpre des dévots 

N'en eut pas fait la diférehce. 
Bacchus y paraîtrait de Tocane échaufé , 

D'un bonnet de pampre çoéfé, 
Célébrant avec, vous fa plus joyeufe orpe. 
L'imitation ferait à ion côté , 
De fës brillantes fleurs ornant la volupté , 
' Entre les bras de la folie. 

Petits foupers , joHs fellins , 

Ce fut parmi vous que naquirent 

Mille vaudevilles malins. 

Que lesamours à rire enàlîns 

Dans leurs fotifiers recueillîicnt , 

Et que j'ai vus entre leurs mains. 

Ah ! que j'aime ces vers badins , 

Ces riens naï& & pleins de grâce , 

Tels que l'ingénieux Horace 



i: 
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1)9 I^ETTSE AU PrihCÏ DE VENDOME. 
£n eut £iit l'ame d'un repas , 
Loifqu'à table il tenait fà place. 
Avec Augufte & Mécénas. 

Voilà un faible crayon du portrait que nous 
voulions foire. Mais 

Il faut être infpiré pom de pareils écrits ; 
Nous ne fommes point beaux efpiits , 
Et notre flageolet timide 
Doit céder cet honneur charmant 
Au luth aimable , au luth gulant 
De ce fiicceffeur de Clément , 
Qui dans votre temple réfide ( 2 ). 
Sachez donc que roifiveté 
Fait ici notre grande afaiie. 
Jadis de la divinité 
C'était le partage ordinaire ; 
Ceft le vôtre , & vous m'avoùrez. 
Qu'après tant de jours confacrés 
A Mais, k la cour, à Cythère, 
Lorfque de tout on a tâté , 
Tout {âît, ou du moins tout tenté , 
11 eft bien doux de ne rien faire. 

" (s") Vahht (te Chaulieu demeurait au temple qui apirtient 
«ax grands prieurs it Tta»ct, C'était imtrefatt U demeure 
des remplie rsi 



■%^ 
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LETTRE 

A M O N s lE U R 
L'ABBÉ DE CHAULIEU (i). 

De Sully le f Juillet l?!?- 

Xfi. Vous, l'Anacréon du temple, 

A vous le fage fi vanté , 

Qui nous prêchez la volupté , 

Par vos vers & par votre ei:einitle ; , , „ 

Vous dont la luth délicteu.'ï , 

Quand la goiite au lit vous çrjidamne , 

Rend des fons aufli graçiçux, . 

Que quand vou; chante;; U Tocane , 

Aïïis à la table des dieuic.. . . ^ 

Je vous écris de Sulty, oA ChnpeUe a demeu- 
ré , c'eft-à-dire , a'elk eiiyvtû deux ans de lilite. 
Je voudrais bien qu'il eut laUfê dans ce disteau 
un peu de fon talent poçEÏqifç ;. cela acomipde-: 
tait fort ceux qui veulent vous écrire. Mais 
comme on prétend qu'il vous l'a laiSe tout en- 



C I ) Cette lettre laÉïic de pror« Çc Je vers eft «n de* iire- 
mierï ouvrages de notre atttcnr. Ctianelle, dont il eft ici qneC- 
tion, était un homme d'uii gétiie fecile & lifacrt»! il avait 
beaucoup bu, ce qm e'tiit le vice <lc foo teins^ ce VKC fit 
liesuconp de ..tort i fa ùmti , &■ enfin i Son «fpttt. 
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140 L B T T R. 1 

tier , j^ai été obligé d'avoir recours à la magie 
donc vous m'avez tant parlé. 

Et daas une tour alTez fgmbre 
Du château qu'habita jadis 
Le plus léger des bcaux-erprîts , 
Un beau fhk j'évoquai (on ombre. 
Aux déités des fombres lieux 
Je ne fis point de £iciifice , 
Comme ces fripons qui des dieux 
Chantaient autrefois le fervîce; 
Ou la forcière PithonilTe, 
Dont la grimace & l'artiiice 
Avaient feit-dreffer les cheveux 
A ce fot prince des Hébreux, 
Qii! crut bonnement que le dîable , 
D'un prédicateur ennuyeux 
Lui montrait le fpeArc éfroyablc. 
n n'y &ut point tant de faqon 
Four une ombre aimable & légère : 
Ceft bien afTez d'une chanfon , 
Et c'eit tout ce que je puis faire. 
Je lui dis fur mon violon : 
Eh 1 de grâce , monfieur Chapelle , 
Qiiitcz le manoir de Pluton, 
fout cet enfant qui vous apellc; 
Mais non , fur la voûte étemelle , 
Les dieux vous ont re<;u , dit-on , 
Et vous ont mis entre Apollon 
£t te fils jouflu de Séihèle. 
Du haut de ce divin canton, 

Dj,icjt,C.oogk"' 



A.M.r.i'Abbè de ChaU£-ibd. X4I 

Defcendez, aimable ChapeUe. 
' Cette fâmtUère oiaifon, 

Sans la demeure fortunée , - 

Re(;ut quelque aprobation; 

Car enfin , quoique mal tournée , 

Elle était faîte en votre nom. 

Chapelle vint. A Ton aproche 

Je fentis un tranfport foudain ; 
' Car il avait fa lyre en main , 

Et fon GalTendi' ( 2 ) dans fa poche ; 

Il s'apuyait fur Bachaumont, 

Qui lui fervit de compagnon 

Dans le récit de ce voyage , 

Qui du plus charmant badînage 

Fut la plus charmante leçon. 
Je lui demandai, comme il s'y prenaic autre-' 
fois dans le monde. 

Pour chanter toujours fur fa lyre 

Ces vers aifés, ces vers coulans, 

De la nature heureux enfâns. 

Où l'art ne trouve rien à dire? 

L'amour, me dit-il, & le vin 

Autrefois me firent connaître 

Les grâces de cet art divin ; ' i 

Fois à Chaulieu l'épicurien 

Je feivis quelque tems de maître , 

n faut que Chaulieu (bit le tien. 
(1) GaSendi 'avait éhvi la jeuneflê de Chapelle, qui de- 
vint E^tand paitibn dn fyllêine de philafoehie de fon fticev- 
tenr. TonteB tes Fois qu'il s'enyvrait, il expliqiiut le fyt- 
tJme HDx convives; & lorrqii'ils étaient brtit de takk, il 
continuait la leçon an mdtK-d'hdtsl. 
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M' '*' ' ■ ■ ■«'-tg i r*" ' Il I n' i M i Mijii 

R É P O N S E 

D E 
L'ABBÉ BE CHAULIEU. 

Je n'aurais jamais cru qu'un homme comme 
vous , monfieur , eut pu croire aux efprits , 
& moins encor ajouter foi à ce qu'ils difent 
quand ils veulent bien tevetiir, je ne fais pas 
d'où. La fede des philofophes où vous avez 
la bonté de m'allbcict de vot^e autoiité , m'a 
^it douter , grace'aU ciel , de l'aparitidn de 
Ctmpelle , & m'a préfervc des coquetteries de 
Ion ombre, de votre politefle & de la coi»- 
plaifance de mon amour - propre , que vous 
avez tâché fi galamment de mettre de la par- 
tie. Parmi toUtcs les bonnes raifons que vous 
devez avoir de voiis délEer u» peu de cette apa- 
ridon, vous eil ftvet une effènriclle eti vous» 
qui doit vous détetmiiier à ne la pas croire ,' 
& qui m'y a , en mon particufi^ j entiàremeiit 
déterminé. 

D'une ombre qui vous dît de Me prendre pour maître 

Ne croyeï pas rillufion. 
Quand avec vos tale'rts le ciel vous a fait naître, 
ïl h'eft pout vous de maitjt «[u'ÂpoUon. 

.. i^tâà. en uoii «lots ce qu9 )â pu» répondre 
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DE l'Abbé de Chauliev. 143 

à la plus jolie lettre ia monde que Toas tfi% 
vez écrite , trop fiateufe pour l'écouter , trop 
brillante d'imagination pour mt hazardec à y 
foire une réponfe en forme, qui ferait indigne 
•peut -être d'un élève de Chapdle, à qui vous 
pouriez la montrer dans le commerce étroit où 
je vous vois avec lui quarante ans après £1 
»nort. 

Mais fi je me défie de mon efprit, ie fuis 
toujours lïir de mon cœur; & je vais repondre 
au fentîment d'eftime Se d'amitié que j'iû pQur 
vcftls, dont vous me demandez une marque tC- 
fentielle, qui eft de vous dire avec la fincérité 
dont je fais profeiHon, ce que je penfe dé la 
petite alàire dont vous me f^tes ouvettwe &c 

A Fstris et 26 Juilltt 1717. 



Digiii^dt^ Google 



C 144 ) 

LETTRE 

'AMONSIEUR 
LE PRÉSIDENT HENAUT; 

AUTEUR d'un ouvrage EXCELLENT 
SUR L* HISTOIRE DE FRANCE. 
A Cirey ce 1 Sept. 1744, 

\j DéelTe de la fanté , 

Fille de la fi>briété , 

Et mère des plaifîrs du Cige , 

Qui fur le matin de notre âge • 

Fais biiller ta vive clarté , 

Et lépans ta fcrénicé 

Sur le foii d'un jour plein d'orage. ( 

O déelTe, exauce mes vœux; 
Que ton étoile favorable 
Conduîffe ce mortel aimable: 
Il elt ft digne d'être heureux. 
Sur Hénaut tous Içs autres dieux 
Verfent la fource inépuifable 
De leurs dons les plus précieux. 
Toi , qui feule tiendrais lieu d'eux , 
Serais - tu feule inexorable ? 

Ramène 
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À Mb. i.E PRÉsibBNT HESAuf. m 

Ramène à Tes amig chacmaps , 

Ramène à Ces belles demeures 

Ce bel-eQirit de tous les lemsj 

Cet homme de toutes les heures. 
, Orne pour lui , pouc lui fufpetis 

La CDuife rapide du tems. 

Il en iaic un li bel u&ge : 

Les deVâirs , & lès agrémcns , 

En fbnt chez Itli l'heureux partag& 

Les femmes l'ont pris fort fouvent 

Yoat tin ignorant ^réable; 

Les gens en m pour un favaht ^ 

£t le dieu jouflu de la table 

Pour un connaifTeui fi gourmand. 

Qu'il vive autant que Ibn ouvragé} 

Qu'il vive autant que toius les i6i9 

IXont il nous décrit les exploits, 

£t la fdibLeire & lé courage, 

Lee mœurs , les paflîons , leS loix ) 

Sans erriEur & fànS verbiage. 

Qu'un bon eltomac foit le prix 

De, Ton cœur, de Ton caractère j 

De fes cbanfons, de /es écries. 

Il a tout, il a l'art de plaire. 

L'art de nous donner du plaiGr, 

L'art li peu connu de jouit : 

Mais il n'a rien s'il ne digère. 
Grand D t e u , je né m'étbnnè pas i 

Qu'un ennuyeux i un des Fontaine, 

Entouré dans Ton galetas 
Melmt/ct. Tome IL B 
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Pe fes livres rongts dès rats , 
Nous endonnant, dotmc fans peiné j 
Et que !e bouc foîc gros & gras. 
Jamais Églé , Jamais Sylvie , 
Jamais Life à foiipcr ne prie 
Un pédant à citations ,■ 
Sans goût, fans grâce & fans génie ^ 
Sa perfonnC, en tous lieux honnie, 
Eil réduite à fes noirs gitons. 
Hélas! les indigcflions 
Sont pour la bonne compagnie. 

Après cette hymne à ta fanté, que je feis du 
meilleur de mon cœur, Ibufrez, monfieur, que 
j'y ajoute mentalement un petit gloriâ patri 
pour moi. J'ai autant befoin d'elle que vous ; 
mais c'était de vous que j'étais le plus ocupé. 
Qu'elle commence par vous donner fes faveurs 
comme de raifon ; buvez gaiment, fî vous pou- 
vez, vos eaux de Plombières; & revenez vite à 
Cirey avant que les huflards autrichiens viennent 
en Lorraine. Ces gens-là ne fouj: boire que des 
eaux du Styx. SoUvenez-vous que dans la foule 
de ceux qui vous aiment il y a deux cœurs ici, 
qui méritent que vous vous arètiez fur la route. 
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LETTRE 

A MONSIEUR 
Ï)Ë FONTENELLE. 

Z)e Viîlars, le i Septembre 1710;, 

ijEs dames, qui font à Vïllars, hionfieur, ft 
font gâtées par la leâure de vos mondes. Il vau- 
drait mieux que ce fut pac vos églogues , & 
nous les verrions plus volontiers ici , bergères 
que philofophes. Elles mettent â obferver les at 
très un rems qu'elles poliraient beaucoup raieiix 
employer ; & comme leur gbîit décide des nô- 
tres , nous nous fommes tous faits phytîciëns 
pour l'amour d'elles. 

Le foir fiir des lits de verdure. 

Lits que de fés mains 1^ nature ^ 

Dufis qHs janlins délicieilx , 

Fur^na pour une autre availture , 

Kous brouillons tous l'ordre des citiix ; 

Mous prenons Vénus pour Mercure j 

Car rous f^urez qu'ici l'dn n'a , 

Pour examiner les planètes , 

Au lieu de vos longues lunettes, ■ 

Que les lo'rètiètss d'opéra. 

K 3 
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' Conime nous paâbas la nuit à obferver les 
étoiles , nous négligeons fort le foleil , à qui 
nous ne rendons viute que lorfqu'it a fait près 
des deux tiers de fon tour. Nous venons d'a- 
prendre tout* à- l'heure , qu'il a 'paru de cou> 
leur de fang tout le matin; qu'enfuite fans que 
l'air fut obfcurci d'aucun nuage , il a perdu fen- 
fiblement de fa lumière & de fa grandeur : nous 
n'avons fu cette nouvelle que fur les cinq heu- 
res du foir. Nous avons mis la tète à la fenê- 
tre , & nous avons pris le folei! pour la lune , 
tant il était pâle. Nous ne doutons point, que 
Vous n'ayez vu la même chofe à Paris. 

C'eft k vous que nous nous adreflbns , mon- 
fieur, comme à notre maître. Vous favez ren- 
dre aimables les chofes que beaucoup d'autres 
philofophes rendent à peine intelligibles ; & la 
nature devait à ta France & à l'Europe un hom- 
ine comme vous , pour coriger les favans , & 
pout donner aux ignorons le goût des fcieiices. 

Or, dites -nous donc, FonteneUes,- 
Vous , qui par un vol imprévu , 
De Dédale prenant les ailes , 
Dans les deux avez parcouru 
Tant de oarièies imuicfftelles , 
Où faint Paul avant vous a vu 
Force beautés furnatorelles , 
Dont très - prudemment il s'eft tû. 
Du foleil par vous 11 connu, 
Me Ikvez'vous point de apurelies? 
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pourquoi fur un char tout (anglant 
A-t-il commencé fa oariire? 
Pourquoi perd • il . p&le & 'tremblant , 
Et la grandeur & fe lumièic ? 
Que dira le Boulainvilliers (") 
Suc ce terrible phénomène? 
Va-t-il à des peuples entiers 
Annoncer leur perte prochaine T 
Verrons -nous des incurfioru , 
Des édits, des guerres fanglantes, 
Quelques nouvelles adHons, 
Ou le retranchement des rentes t 
Jadis quand vous étiez palleur, 
pn vous eut vn fur la fougère, 
A ce changepient de couleur. 
Du Dieu brillant qui nous 'éclaire , 
Annoncer à votre bergère ■' 
Quelque changement dans fon cœur. 
Mais depuis que votre AppUon 
Voulut quitcr la bergerie 
Pour Euciide & pour Varignon, 
Et les rubans de Céladon 
Pour l'allrolable d'Uranie , 
Vons nous parlerez le jargon 
De calcul, de réfradUon. 



C) Le Comte de BonlaÎHvilliers , homme d'une grande 
érudition , mais qni avait ta faiblefTe de croire à l'altrolagie. 
Le cardinal de Fleury dilàit de lui , qu'il ne connailTsit ni 
l'avenir, ni le palTé, ni le préfent. Cependant il a fait de 
tijs-bell^s lecheichet fur l'hilloire de France. 
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fSP - Letthr a Mr. deFohteiteilV, 
Mats dai^cz un peu, je tous ptie, 
Si vous voulez parler laifoh , 
Nous l'fiabitler en poëfie ; 
Car fâchez que daos «e QaïUon 
Un trait d'imagination : ^ 

Vaut cent pages d'aftronamlf^ . 
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DEMO N Sîi U R '■■-> 

DE F O N T E N E L X. E 

^ , . . ., 

MONSIEUR DE VOLTAIRif. 

V Ous dite^ donc , geiis de yiUage ,_ j 

Que le foleîl ^ t'honfon , -, ;, - ,- -, . ; 
Avait affez mauvais vîlàg^?;... 

Eh bien quelque fubtil ni)^^ . 

Vous avait fait la trahifç^; - ■ c-j 
De défigurer fçn image.. , : 

Elle était Jà coitun^ca gt^ùa, ^.j 
D'un air malade; maisjf gage j 

Que le itèlt en Ton haut étage;, , > 

Ne craigoaib point (a p^^iÇao, ■ , , 

Vous n'en faurez pas _davaata£e , - .. £ 

Et voilai. jjKi'fieïoiairun, - : : ; t 



( i ) Celle r^ptùil"* rie Fontenellt eft aflfei maavaifêA il «r 
fit une autre, ailre(I«c à nuilune lu. niar«cbnU, ie filais, 
oui vaut beaucoup mieux , &' 'tiaris fàqiielle éft ce' vers : 
Il faut dti hacbeti four teut agi. -' Mais nom. o'svoii&.pu re- 
trouver cette çipce,, 

' K * 
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Adieu , votre jeune fuifon 

A tout autre foin vous engage; 

L'ignorance eft fon «panagei 

Avec les plailîrs à 'foifoa , 

Convenable 6f doux alTembl^e. 

J'avoùrai bien , & j'en enrage , 
' Que le favoir & là laiTpn 

N'clt pTefqu'aulQ qu'un badïnagei 

Mais badinage de grifon ; 
Que de {bn brillant équipage , 
Toujours de maifon en maifon 
L'inquiet Phœbus déménage; 
LaifTez-le en pa!x foire voyage^ 
RabJtez vous fur le gazon i 
Un gazon, canapé fkuvage, 
Des foucis de Fhùnnin lignage 
El): un puiiTant coottépoifon. 
pour en avoir blei^ fu l'ufage, 
On chante eqcor éh vieux langage 
Martin & l'adroite ilifon. 
Ce n'eft pourtant [tas que je doute. 
Qu'un beau jour^i fera bien aois 
Le pauvre foldfne s'encroûte, 
f.n nous diTant : meEIîrars , bon tbic. 
Cherche^ dans la célefte voutc 
Qtielqu'aittre qui vous £a3e voir; .. 
font moi j'en aï fait mon devoir^ 
"£t moi-même ne vois plus goûte; 
^Gor ^n coup, melBeuis, bon {ok\ 
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Et peut-étie en fya dérerpoii 
Ofera-t-tl rimer ea oute , 
Si quclqoe déeJTe n'écoute. 
Mais fur notre trille manoir 
Combien de maux fera pleuTOÎ* 
Cette célelte banqueroute? 
On allumera maint bougeoir , 
Mais qui n'aura pas grand pouvoir. 
Tout fera pelé & mélc , & toute 
Société fera dilToute, 
Sans qu'on dife, jufqu'au revoîf. 
Chacun do- rétemel dortoir 
Enfilera bientôt la route , 
Sans téfter & tàns-lalirer d'hoir; 
Et ce que le plus je redoute , 
Chacun demandera l'abfome^ 
£t Gioira ne plus tien valcnr. 
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R É P q N s E 

A UNE LETTRE ' 

DONT ' ' 

LE ROI DE PRUSSE 

HONORA EAVTEUR 
A SON AVÈNEMENT A LA COURONNE. 

%^[7oi, TOUS éC^Tmônarque, & vous m'aimez encor? 
Quoi ! le premier nvniKnt jde cette heidreuJie aurore, 
Qtii promet à la terre an jour fl lumineux . 
JVIarqué par vos bontés , met le comble ï mes vœux! 
O cœur toujours fenfiblc! lunc toujours égale! 
Vos mains du trône à moi remplilTent l'intervalle. 
Citoyen couronné, des préjugés vainqueur, 
Vous m'écrivez en homme , & parlez à mon cœur. 
Cet écrit vertueux , ces divins caraâères , 
Du bonheur des hq^ains font lç5 gages fincères. 
Ah prince! ah digne e/po^r de nos cœurs captives! 
Ah! régnez à jamais comme vous écrivez. 
Pourfuivcz , remplifTez des vœux fi magnanimes ; 
Tout roi jure aux autels de réprimer les crimes , 
Et vous plus digne roi , vous jurez dans mes mains 
De protéger les arts, & d'aimer les humains. 
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Et toi ( I ) dont la vertu btiUa pecrécutée . 
Toi qui prouvas un dieu , maïs qu'on nommùt athée , 
Martyr delà râifon, que l'envie en fureur 
Chal^ de fon pays par la main de l'erreur. 
Reviens, il n'eft piuK rien qu'un^phitolôphe craigria, ■. 
Socr?.t« eft fuir le trône, & la .vérité règne. .- 

Cet or qu'on cntàfl'ait, ce pur fang des états, 
Qui leur donne la mort en ne circulant pns, 
Répandu par fes. mains au gré de fa prudence. 
Va ranimer la vie , & porter l'abondance. 

Il ne recherche point ces énormes foldats, 
-Ce fuperbe apareil inutile auK combats. 
Fardeaux embatalTans , coloffes de la g'Jerre , 

Enlevés (2)3 prix d'oc aux deux bouts de la teirc} 

Il veut dans fes guerriers le zèie & la valeur. 

Et Êins les meftyor , juger d'eux par le cœur. 

Ainfi penfe le jufte , ainfi règne le fagc ; 

Mais il faut au grand.hpmme un plus heureux partage; 

Cunfulter la prudence , & fuivre' l'équité , 

Ce n'eft encor ^'^n jtas vers l'immortalité. 

Qui n'eft que jufte eft drt:',,quin^ff^ue fage eft trifte ; 
' Dans d'autres fentimetis l'héroïline conlllte; 

Le conquérant eft craint , le fage eft eftimé ; 

Mais le bienfaifant charme, & lui feul eft aimé; 



théologiens de l'univeifité de mile, chalCé par Frédéric II, 
fous peine d'être pendu , & fait chancelier de la mcme uni- 
verûté à t'avéïiement de Frédéric III, 



(a) Un de ces Ibldats, qu'oj 
été acheté 24000. liy. 



Digilicdb, Google 



t;(f 'RirOKSE AV Rot DE PRUSSS. 
Lui feul eft vraiment roi , là gloire eft toujours pure j 
Son nom parvient fans tache à la race future. 
A qni fs Sàït chérir faut-il d'autres exploits? 
Trajan non loin du Gange enchaîna trente rois ; 
A, peine a-t-il un nom fameux par la viâoire: 
Connu par Ces bientâits, fa bonté fait là gloire. 
Jérufalem conquife, & fes murs abattis, 
K'ont point éiernîfé le grand nom de- Titus. 
H fut aimé ; voilà fa grrmdeut véritable. 

vous qui l'irnîtez, vous fon rival aimable, 
Efâcez le héros dont vous fuivez les pas ; 
Tîuu perdit un joui , & vous n'en perdrez pas. 
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LETTRE 

AU ROI DE PRUSSE. 

Ce 20 Avril 1741, 



£LH bien ! mauvais plaifana , critiques obftinés , 
Prétendus beaux^erprits à médire acharnés , 
Qui parlant fans penfer, fiers avec ignorance, 
Mettez légèrement les rois dans la balance. 
Qui d'un ton décîfif, aufli hardi que faux, 
AiTûrez qu'un favant ne peut être un héros ; 
Ennemis de la gloire & de la poefie , 
Grands critiques des rois , allez en Sîléfîe : 
Voyez cent bataillons près de Neifs écrafés : 
C'eft-là qu'eft mon héros. Venez, fi vous l'ofcz. 
C'cft lui-même , c'eft lui dont l'ame univerfelle 
Courut de tous les arts la carière immortelle; 
Lui qui de la naturç a vu les profondeurs. 
Des chaclatans dévots confondit les erreurs; 
Lui qui dans un repas , fans foins & fans afâire , 
PaffaiC les ïgnorans dans l'art heureux de plaire; 
Qui Clic tout, qui fdic tout, qui s'éhnce à grands pas 
Du ParnaiTc à l'Olympe , & des jeux aux combats. 
Je làii que Charle douze, & Guftave, & Turenne, 
N'ont point bu dans les eaux qu'épanche l'Hypocrène: 
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Mais enfin ces guerriers, illullres igiiorans , 
En étant moins pulïs , n'en étaient pas plus grands. 
Mon prince eft au-delTus de leur gloire vulgaire ; 
Quand il ri'etl: point Achille, i! fait êtrp un Homère. 
Tour-à-tour la terreur de l'Autriche & des fots , 
Fertile en grands" projets, aulfi bien qu'en bons mOts « 
Et riant à !a fois de Genève & de Rome, 
II parle, nf;ît, combat, écrit, règne en grand homme. 
O vnuj qui prodiguez l'efprit & les vertus ! 
Rcpofe7-vous , mon prirlca , & ne ra'éfrayez plus ; 
Et quoique VOUS Cachiez tout penfer & tout faire , 
Songez que les boulets ne vous relpeâent guère , 
Et qu'un plomb dans, un tube entaffé par des fots» 
Peut c.iiïer d'un féal coup la tète d'un héros, 
Lorfque multipliant fon poids pat fa viteffe , 
Il fend Tair qui réfifte & pouffe autant qu'il preffe. 
Alors privé .de vie, & chargé d'un grand nom , 
Sur un lit de parade étendu tout du long; 
Voîts iriez triltement revoir votre patrie / 

O ciel ! que ferait-on dans votre académie ? 
Un dur anatomifte, élève d'Atropos, 
- Viendrait fcalpel en main diiTequer mon héros : 
La voilà, ditait-il , cette cervelle unique. 
Si belle, fi féconde & fi philofophique. 
Il montrerait aux yeux les fibres de ce cœur 
Généreux, bicnfaifant, jufte , plein de grandeut 
11 couperait.... mais non, ces horribles -images 
Ke doivent point fouiller les lignes de nos pagçs. 
Confervez, ô mes dieux! l'aimable Frédéric, 
Four fou bonheur , poui moi , pour le bien du public. 
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Vivez, prioce, & paflez dans la paix, dans la gueiiC) 
Surtout dans les plaiOrs , tous les Ja de la teiie , 
Théodanc, Vlric ^ Jeirferic , Aliaic, 
Dont aucun ne vous vaut fclon mon pronoftic. 
Mais lorfque vous aurez de viAoire en viâotre 
Aïondi vos états , aînfi que voEie gloire , 
Daignez vous fouvenir que ma tremblante voix , 
£n chantant vos vertus , préfagea vos exploits. 
Songez bien qu'en dépit de la grandeur fupiÈme j 
Votre main mille fois m'écrivuit , je vous aime. 
Adieu , grand politique , & rapide vainqueur , 
Trente états fubjugués ne valent point un co»r. 
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LETTRE 

AU ROI DE PRUSSE. 

ji Parii ce i novembre 1Î44* 



Du 



AU héros de la Geimanie, 
ît du plus bel efprit des lok , 
Je n'ai rei;u depuis trois mois 
Ni beaux vers, ni piofe polie 1 
Ma mufe en eft en létargie. 
Je me -réveille aux fiers accens 
Se l'Allemagne ranimée, 
Aux fanfares de votre armée, 
A vos tonnerres menatjans 
,Qui fe mêlent aux cris perqans 
Des cent voix de la renommée. 
Je vois de Bcrlirf à Paris , 
Cette déelTe vagabonde , 
De Frédéric & de Louis 
Forcer les noms au bout du monde} 
Ces noms que b gloire a tracés 
Dans un cartouche de lumière. 
Ces noms qui répondent aflez 
Du bonheur de l'Europe entière , 
S'iis font toujours entiekfTés. 



Quels 
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Qpels feront les heureux poètes. 
Les chancres bourfouflcs des loîs « 
Qui pDUTont élever leurs voix, 
£t parler àe ce que vous faites? 
C'eft à vous feul de vous chanter , 
Vous qu'en vos mains j'aî vu porter 
la lyre & la lance d'Achille ; 
Vous qui rapide en votre ftyle , 
Comme dans vos exploits divers « 
Faites de la profe & des vers , 
Comme vous prenez une ville. 
D'Horace heureux imitateur. 
Sa gaité, fon elprît , Cà grâce. 
Ornent votre ftyle enchanteur : 
Hais votre mufe le fui^alTe 
Sans un point cher à notre cœur. 
L'empereur protégeait Horace, 
Et vous protégez l'empereur. 

Fils de Mars & de Calliope , 
Et digne de ces deux grands noms , 
Faites le deftin de l'Europe, 
Et daignez faire des chanfons ; 
Et quand Thémîs avec Bellone, 
Far votre main lafermira 
Des céfars le funefte trône : 
Quand le Hongrais cultivera , 
A rabji d'une paix profonde , 
Du Tokai la vigne féconde ; 
Quand partout fon vin fe boira, 
Qu'en le buvant on chantera 
Jttélanffet. Tome II. ]» 
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Les padficateuTS du monde ; 
Mon pfînce à Beitin reviendra ; 
Mon piince à Ton peuple qui l'aime , 
libéralement donnera 
Un nouvel & bel opéra, 
Qu'il aura compofé lui-même. 
Chaque auteur vous aplaudira ; 
Car tout envieux que nous fommes 
Et du mérite & d'un grand nom, 
Un poète eft toujours fort bon 
A la tète de cent mille honmies. 
Mais croyez-moi , d'un tel fecours 
Vous n'avez pat befoin pour phire ; 
PufTiez-vous pauvre comme Homère , 
Comme lui vous vivrez toujours. , 
Pardon , fi ma plume légère , 
Que fouvent la votre enhardit , 
Écrit toujours ao bel efprît 
Beaucoup plus qu'au roi qu'on révère. 
Le Nord i vos fanglans prières , 
Vît des rois le plus formidable ; 
Moi qui vous aprochai de près. 
Je n'y vis que le plus aimable. 



«rf) 
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LETTRE 

A MONSIEUB. 

LE DUC DE SULLY. 



J'Irai chez vous, duc adorable, 

Vous , dont le goût , la vérité , 

L'efpiit, la candeur, la bouté, 

Et la douceur inaltérable , 

Font reTpeÛer la volupté , 

Et rendent la fagefTe aimable. /^~^ 

Que dans ce champêtre réjour 

Je me iàis un plailîr extrême 

De parler fur la fin du jour. 

De vers , de mulique , & d'amour , 

Et pas un fenl mot du fyftéme C*3, 

De ce fyftéme tant vanté , 

Par qui nos héros de finance 

Embourfent l'argent de la France, 

Et le tout par pure bonté ; 



( • ) Le fyftcnie de monfieni Law , qui toulevcifa la Fran- 
«e en 1710. Cette lettre cft de ce tems-li. 
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Pareils à la TÎeille fybiUc , 
Dont il eft pailé dans Virgile y 
Qui pofTédant pour tout tiéfor , 
Des recettes d'énerguméne , 
Prend dti Troyen le fameau d'or. 
Et loi rend des fetriUes de chêne. 

Peut-être les larmes aux yeux, 
Jt vous aprendrai pour nouvelle, 
Le trépas de ce vieux goûteux. 
Qu'anima refprit de Chapelle. 
L'éternel abbé de Chaulîeu 
Paraîtra bientôt devant Dieu; 
Et ii d'une mufe féconde 
Les vers aimables & polis 
Sauvent une ame en l'autre monde, 
}1 ira droit en paradis. 
L'autre jour à fon agonie , 
Son curé vint de grand matin 
Lui donner en cérémonie , 
Avec fon huile & fon latin , 
Un paife-port pour l'iutre vie-- 
II vit tous fes péchés lavés 
D'un petit mot de pénitence , 
Et retjut ce que vous favez , 
Avec beaucoup de bienféance. 

Il fit même un très-beau fermon , 
Qui fatisfit tout l'auditoire. 
Tout haut il demanda pardon « 
D'avoir en trop de vaine gloire. 
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C'était là, dit-U, le péché, 
Dont il fut le plus entiché : 
Car on Tait qu'il était poète; 
Et que fur ce point tout auteur , 
Ainl que tout prédicateur , 
N'a jamais eu l'ame bîon nette. 
11 fera pouttint regretté , 
Comme s'il eût été modeliez' 
Sa perte au Parnaffe eft fimefte. , 

Prcfque Teul il était refté 
D'un fiécle plein, de politefle. 
On dit , qu'aujourd'hui la jeunelTe 
A fait à la délicateffe 
Succéder la groffiéretc, 
I^ débauche à la volijpti, 
£t la, vaine & lâche paré{& 
A cette .%e oifiveté,, , ;. 

Que réttftte occupait lâns-oeHè. v- 

Pour notre petif-GcnonyiUe,- , 
Si digne du fiécle paffé , 
Et des faifeurs de vaudeville , 
U me paraît très-emprefle 
D'abandonner pour vous la ville. 
Le fyftême n'a point gSté 
Son erprit aimable & facile \ 
Il a toujours le même ftile , 
Et toujours la même gaîté. 
Je fais, que par déloyauté, 
I* ftipon n'a guère a tâté 

% % 
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De la maltrefTe tant jolie , 
Dont j'étais fi fort entêté. 
n rit de cette perfidie , 
Et j'aurais pu m'en couioucer : 
Mais je fais qu'il faut Te paHei 
Des bagatelles dans la vie. 

A Tarit le ig Aota 1720. 
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I. E T T R E 

A MONSIEUR 

LE DUC DE LA FEUILLADE 

V-'Onfervcz précieufcment 
L'imagination fleurie , 
Et la bonne plaifanterie» 
Dont vous poffédez l'agrément, 
Au défaut du tempérament, 
Dont vous vous vantez hardiment , 
Et que tout le monde vous nîe. 
La dame, qui depuis longtptns 
Connaît à fond votre perfonne , 
A dit : Hélas ! je lui pardonne 
D'en vouloir impofet aux gens : 
Son efprit eft dans Ton printems. 
Mais fon corps eft dans fon automne. 
Adieu , monfieur le gouverneur , 
Non plus de province frontière , 
Mais d'une beauté iinguliére , 
Qui par fon efprit , par fcn cœur , 
Et par fon humeur libertine 
De jour en jour fait grand honneur 
Au gouverneur qui l'endocrine. 

^ 4 
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t Lettre a Ms: ts doc de th Feuiilade.' 
Priez le Seigneur feulement . 
Qp'il empêche que Cythciée 
Ne fubftitue incelSimment 
Quelque jeune & frais lieutenant ; 
Qui ferait làns vous fon entrée 
Dans un li beau gouveincmenb 
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LETTRE 

A MONSIEUR 

LE MARÉCHAL DE VILLARS (i). 



j Ë me flatais de refpcrance 
S'aller goûter quelque repos 
Dans votre maifon de plaîfance ; 
Mais Vinache (2) a ma confiance, 
£t j'ai donné la préférence , 
Sur le plus grand de nos héros , 
An plus grand charlatan de France. 
Ce difcours vous déplaira fort , 
Et je confeflê que j'ai tort 
De parler du foin de ma vie , 
A celui qui n'eut d'autre enTÏe 
Que de chercher partout la mort. 
Mais foufrez , que je vous réponde , 
Sans m'atirer votre couroux , 
Qnt j'ai plus de raifons que vous 
De vouloir refter dans ce monde : 

Ci) Cette let&eeft de 1711. 
{,%") H^ecin eiiipîu([iic. 
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Car iî quelque coup de canon , 
Dans vos beaux jouis brillans de gloiie , 
Vous eût envoyé chez Pluton, 
Voyez la confoladon , 
Qpe vous auriez dans la nuit noire, 
Loifque vous ûuriez la faqon 
Dont vous aurait traité l'hiftoire. 

Paris vous eût premièrement 
Fait un fervice fort célèbre , 
£n préfence du parlement ; 
Et quelque prélat ignorant 
Aurait prononcé hardiment 
Une loi^e oraîfon funèbre , 
Qii'il n'eût pas faite afCirément. \ 
Puis en vertueux capitaine 
On vous aurait proprement mis 
Dans réglife iie Saint Denis ^ , 

Entre du Gue£clin & .Turenne. 
Slais fi quelque jour , mot chètif , 
J'allais pafTei le noir efquîf , 
Je n'aurais qu'une.vile bière ; 
Deux prêtres s'en ir^cnt gaïment 
Porter ma figure légère , 
Et la l<^er mefquinement 
Dans on recoin du cimetière. 
Mes nièces au lieu de prière , 
Et mon janfeniftc de fréic ( } ) > 

(3) L'auteur avait un frère, neTorier de h chambre des 
comptes, qui était en éf et un janrenifte outré, & qui fe brouil- 
lait toujours avec fon frère, toutes les fois que celui-ci di- 
£ùt 4n bien des jéfuitts. 
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A Mr. le Maréchal de Tiilass. 
lUraienC à mon enterrement ; 
Et j'aurais l'honneur feulement , 
Que quelque muTe médifante 
M'afiibleraic pour monument 
D'une cpitaphe impertinente. 
Yous voyez donc très-clairement, 
■ Qu'a eft bon que je me conferve , 
four être encor téinoin longtems 
De tous les exploits éclatans 
Q}ie le Se^ueui Dieu tous réferre. 
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LETTRE 

A MONSIEUR 

DE GE.NOUVILLE(*)> 



UNE MALADIE. 



Ne 



'l|E iiic foupqonne point de cette vanité 
Qu'a notre ami Chaulieu de parler de lui-même: 
Et lailTe-moi jouir de la douceur extrême, 

De t'ouvrir avec liberté 

Un cœur qui ce plait iS: qui t'aime. 

De ma mufe , en mes premiera ans , 
Tn vis les tendres- fruits imprudemment éclorc; 
Tu vis la calomnfe avec fes noirs ferpens , 

Des plus befitn(4ours de mon printcms 

ObfcurcÎT la nailTaiite aurore. 
D'one injufte prifon je fubis la rigueur ^ 

Mais au moins de mon malheur 

]e fus tirer quelque avantage; 
J*aprîs à m'endurdr contre l'adverfité , 

Et je me vis un courage 
Qjie je n'atendais pas de la légèreté , 

Et des erreurs de mon jeune âge^ 

C») Cette lettre eft de l'année 1719. 
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A Ml. DK G-EN XTItLE. Il) 

Dieux ! que n'ai-je eu depuis la méiM feimeté I 

Mais à de moindres allaioM» 

Mon cœnr n'a point léfifté- 
Tu làîs combien l'amoui m'a, &it vnfef d« lannes. 

Fripon , tu le fais trop bî«n > i 

T(» dont l'amoureufe adieffe 

M'Ata mon unique bien: 

Toi dont la délicatefTe, 
Far un fendment fort humain. 
Aima mieux ravir ma maitrcITe , 
Que de la tenir de ma main. 
Mais je t'aimai toujours , tout ingrat & vaurien ; 
Je te pardonnai tout avec an cœur clirétien , 
Et ma facilité fit grâce à ta faiblefle. 
Hélas l pourquoi parler encor de mes amours ? 
Quelquefois ils ont fait le charme de m« vie ; 

Aujourd'hui ta maladie 
En éteint le .flambeau peut-être pour toujours. 
De mes ans paflàgers la trame e& âccourcie; 
Mes organes lalfés font morts pour les plaifirs; 
Mon cœur eft étonné de fe voir fans défîTs. 

Dans cet état il ne me reRe 
Qu'un alTemblage vain de fentimens confus , 
Un préfent douloureux , un avenir funcftc , 
Et l'afrcux fouvenir d'un bonheur qui n'eft plut 
Pour comble de malheur je fens de ma penfie 

Se déranger les refforts ; 
Mon efprit m'abandonne , & mon ame éclipfée 
Verd en moi de fon être , & meurt avant mon corps. 
Eft-ce là ce rayon de l'effence fuprème , 
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Qu'on nous peint fi lumineux? 
ElUce là cet elprit furrivant à nous-mêmes? 
Il nait avec nos lens , croit , s'afâiblit comme eux ; 

Hélas , péiinit>il de même ? 

Je ne &is , mais j'ofe efpérer , 
Que de la mort, du tems & des deftins le maître, 
Dien conferve pour Iiu le plus pur de notre âtie , 
Et n'anéantit point ce qu'il daigne éclairer. 
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( m ) 
LETTRE 

A M A D A M E 
DE FONTAINE-MARTEL. (*). 

£n 17)2. 

%^ Tris fingulière Martel, 

J'ai pour vous eftime profonde: 

C'ell dans votre pedt hôtel , 

C'eft fur vos foupers (jiie je fonde 

Mon plailîr, le feut bien réel 

Qu'un honnête homme ait en ce monde. 

Il cft vrai , qu'un peu je vous gronde j 

Mais malgré cette liberté , 

Mon cœur vous trouve, en vérité, 

Femme à peu de femmes féconde; 

Car fous vos cornettes de nuit , 

Sans préjuges & fans faîbleffe, 

Vous logez efprit qui féduit , 

Et qui tient fort à la fageffe. 

C*) La cotntdTe de Fontaine-Martel, fille dnarâïdent Des- 
kordeanx ; elle ftait telle qu'elle eft peinte ia. Sa maifoo 
«ait tièi-Ubre & trèa-aimabie. 
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Ot votre fageffe n'eft pas 
' Cette pointHleufè harpie, 
Qui raifonne fur tous les cas , 
Et qui. trHle fœur de l'envie. 
Ouvrant un gofier édenté , 
Contre la tendre volupté 
Toujours prêche , ai^umeiite & crie ; 
Mais celle, ^uî G doucement, 
Sans éfoTt & fans induftrie. 
Se bornant toute an fentiment. 
Saie jufques au dernier moment 
Rcpandre un charme fur la vie. 
Voyez-vous pas de tous côtes 
De trés-décrJpites beautés , 
Fleurant de n'être plus aimables , 
Dans leur befoln de paflion , 
S'afoler de dévotion , 
Et rechercher l'ambition 
D'être bégueules refpeftabies? 
Bien loin de cette- tcifte erreur , 
Vous avez , a» lien des vigiles , 
Des foupers longs , gais & tranquilles } 
Des vers aimables & ^ciles , 
Au lieu des fatras inutiles 
De Quefnet & de le Tourneur ; 
Voltaire, au lien d'un direâeur; 
Et pour mieux chaiTer toute angoifîe. 
Au curé préférant Cùnpra , 
Vous avez loge à l'opéra , 
Au lieu de banc dans la paroilTc : 
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i Madame ni FoiïTi>iïE.M'àRTBt. i?? 

C'eft que ma maîtrefle chez vous j 
La liberté, le voii logée: 
Cette liberté mitigée , 
A l'œil ouvert , au Front feTein i 
A la démari^e dégagée , 
N'étant fll prude, ni Cadn', 
pécetitef & jainals anuigée^ .: , ', 

Souriant d'un fouris badin 
A ces patoleschatoBUleufedi 
Qui font bailTer un teil itiatin 
' A mefdaiiiés les piécieolèg. 
C'eft lÀ qu'on trouve la gaitc i 
Cette foniT de la libené j 
^mali aigte dans la fktjth i 
Toujours vive dans les bons mots j 
Se raoïiuant quelquefois des fotSj 
Et très-fbUreat j naia à pro|»« « 
FermettaàK an (àfle à* rire. 
Que 1« del béniflïs le cours ' 
D'un fort auflî doux que le vôtre ! ' 

jhartel , l'autonuie de vos jours 
Vaut mien( ^ne le priBUiat d'une 'auttet 
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i £ T T R E 

écrite de Plombières ' 

A M O N S JE U R P'A L L U 

CONSEILLER DÎÉTAT-^ 

Aj'U fond de cet açtre jàewo»** ^^ 
Entre deux montagnes cDriuteSia^;. •- ■ 
Sous un ci(^ MM & [pluyieiui^, :, ■;■ .- 
Où les tonn^eî,.or8geux.. ' ,; ;. ;■ 
Sont poités r))tiâ'«pai0eï. nvef , . 
Près d'un bain chaud: , toujogtt crotté,^ 
Fleia d'une eau qut.fitniff) ^libQiôUaOe»' 
Où tout m^^dÇ .efflpM^wtp , '. .' 
} t tout hypochfl44f«; ejnêté t : ', , . 
Qui ii(F:%)^in!iltnttQUts raiToBiyE^.' -■'! 
Se baigne , s'enfume , & fe donne 
La quelUon pour la fauté. 

De cet antre , où je. v£Û9 venit 
^'impotentes fempitemelies- 
Qui toutes penfent rajeunit. 
Un petit nombre de pucelles , 
jMaîs un beaucoup plus grand de celles 
jQpi voudiaienl: le redevenir ; 
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tE + ï'It'ï A Mtt. P'AtiWl' t^ 
Où par le codie on nous amène 
De vieux citadins de Nancy , 
Et des moinbs de Commercy , 
Avec l'atribut de Lorraine , 
Que nous raporterons' d'ici. 

De ces lieiAc, où l'ennui MConnéi 
fore encor écrire à Paris; 
Malgré Phœbus , qui m'abandonne i 
3'invoque l'amour &'les ris; 
lis connailTeift peu ma perfonnc j 
Maîb c'eft à Pallii que j'écris, 
Alcibiade me l'ordonne ; ' 
Alciblade , qu'à la cour 
Noas vîmes briller tbur-à-tour , 
Fai Ces graceï , par ùtn courage j 
Gai , généreux , tendre , volage j 
Et féduaeur comme l'ambur, 
/ Dont il fut là "brillante image, 

L'amour ou le teihs l'a défkiE 
Du beau vice d'étrC infidèle'; 
Il prétend d'un amant parfait 
Etie devenu le mi^èle. 

J'ignore , quel objet cljarmant 
A produit ce grand changcfient j 
Et fait fa conquête nowèlle : 
JVlais , qui que vous foyez , la belle ^ 
Je vous en fais mon compliment 

On pourait bien, à l'avanture, 
Choifir un autre greluchon , 
Plus Alcide pour la figure , 

_ , . ,. Google 



lia ti.E T T »-« A Mr. PAU*. 

Et pour ie CŒUt plus Céladon j 

Iflais quelqu'un plus aimable? non. 

Il n'en eft point dans la nature i 

Car , madame , où trouvcra-t-oa 

D'un ami la dirciétion , 

D'un vieux fcigncur la poUtcfTc , ] 

Avec l'imagination 

Et les grâces de la jeunefle ; 

Un tour de converlàtion , 

San* empreffement , fans pateffe , 

Et l'ofprit monté fur le ton 

Qui plait à gens de toute efpccc i 

Et n'eft>ce rien d'avoir tâté 

Trois ans de la formalité, 

Dont on aflbmme une ambaffade , 

Sans nous avoir rien raportà 

De la pefanté gravité 

Dont cent miniftres font parade 1 

A ce portrait 1^ peu daté, 

Hifi ne voit mon Alcibiadel 
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L £^ T T R E 

A M Q N S J E y R 
P E F Q R M O N T , 

en lui Tcnoogant Ut auvra de Dtfairta & de MaOt, 
brancfie. 

Sxlmtat charmant, plein de i^fim^ 
PhilofQphe entouré de grâces , 
Épicure avec Apollon 
S'empreflc à marcher fîic vos traces^ 
Je renonce au fatras obfiitii 
Du grand réyeur de l'oratoire ( i ), 
Qui croit parler de l'efprit pur. 
Ou qui veut nous le taire accroire j 
Nous difant qu'on peot , à coup fur , 
Entretenir Dieu dans fa, glotte. 
Ma raifon n'a pas [di^ de foi. 
Pour René , le vifionnaire ( « )', 
Songeur de la nourelle loi ; 
P éblouît plus qu'il n'éçlaïrej 
Dans une épaiffe oblcnrité 
11 fait briller des étJncellei. 
U a gravement débité 



il] 



Mallebnnche. 
Des<Çutct. 



» t 

D,„ucjt, Google 
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Un tas brillant d'erreurs nouvelles, 
Pour mettre à la place de celles 
Se la bavarde antiquité. 
Pans fa cervelle trop féconde. 
Il prend, d'un air fort important. 
Des dés pour arangei -le monde ; 
Bridoye en aurait fut autant. 
Adieu. Je vai chez ma Sylvie i 
' Un efprit ^t comme le mien , 
Goûte bien mieux fon entretien ^ 
Qu'un roman de philofophie. 
Se Tes atraîts. toujours frapé , 
Je ne la crois pas trop fidèle; 
^ais puiTqu'il faut être trompe ,' 
jç ne yeux l'être quç par elle. 
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ii. i ' iii '■ • iter ' . i " ',' ," i M 
LE T T R E 

LE PRÉSIDENT HE N AU T." 

A LunevUle oc 2^ Novembre i748> 

V Ous qui -àa là chrùnolo^e 

Avez léfontfé teï errairs; 

Vous donc la ttuâii cù«llit leâ fièbn 

De la plus beUe poeftt ; j ■ : 

Vous qui de la philofophîe 

Avez fondé les profondéufi, ' 

Malgré les pJdflrs fédaawtrt ' ■ 

Qui partagèrent votre i^e ; 

Hénaut , dites-môî , je von* prie , 

Par quel art , ■ par quelle magie , 

Parmi tant de fuccès flateûrs , 

Vous avez dératmé l'envîe ; 

Tandis que moi , placé ^ns bat , 

<iui devrais étre-îhcorinu iTellp, 

Je vois chaque jdut la cru^ie 

Verfer fes poifons fur mes jias ? - - 

Il ne faut point s'en ^îre- acraifei - - 

J'eus l'air de vouloir rrt'afichet 

Aux murs du tcii^le db raéiftfeitej- 

Aux fots vous fûtes vods cacher, 

M ♦ 
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Je pafBS trop chercher la gloire , 
Et la gloire vint vous chercher. 
Qu'un chêne', l'honneur d'un boçagp. 
Domine fur mille arbrifTeaux , 
(3n refpeâe fes yecds rameaux , ■ 
Bt l'on danfe fous fon ombrage ! 
Mais que du tapis d'un gazon 
Quelque brin d'herbe ou de fouglia 
• S'élève un peu fur l'horizon, 
On l'csn arachc avec colère. 
Je plains le fort de tout auteur , ■ 
Que \çs autres ne plaignent guirçs. 
Si dans fef trayeaux litéiaîres 
Il veut goûter quelqu^ douceur, ; 

Que des beaux efprits fçTviteur 
II évice fes chcrs confrères. 
Monugne , cet auteur chaînant , 
Tour à tour profoiu} & frivole , 

Dans fon château pai^blement 
I.oin de tout fiondcuc malévp|I«, 

Doutait de tout impunépeuç > ' 

Et fe moquait tiès-librçmenC 

Des bavards fourès de l'école. . . 

Mais quand fon clèye Charpq , 

Plus retenu, plus iitétha>4iqufl i 

De fagelTe donna Içqon , - 

11 fat près de périr , dit^tn , 

Par la haine théologique. 

l.e^ lieux, 1^ tems, l'gcafioi^, • . - 
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A Mit. is Présidbut Hèsaut. 
Font votre gloire ou votre chirtg. 
Hier on aimak votre nom , 
Aujourd'hui l'on vous patCiente. 
ia Grèce q i'infenfe Pyrrhoa 
Fait élever une ^tuc « 
Socrate piéctie la raifon. 
Et Socrate boit la ciguë. 

Heureux qui dfini d'obfcnrs travaux 
A foi>même fe rend utile ! 
Il faudrnit, pour vivre tranquile* 
Ses amis & point de rivaux- 
La gloire e(t toujours inquiète, 
Le bel efprit eft un tourment ; 
On en dupe de fon talent ; 
C'en comme une époufe coquette. 
Il lui faut toujours quelque amant: 
Sa vanité qui vous oblede , 
S'expofe à tout imprudemment; 
Elle e& des autres l'agrément 
Et le mal de qui la polTide. 

Mais finifTons ce tri^e ton , 
Elt-il fi malheureux de plaire? 
L'envie ell un mal néceflâire , 
C'cft un petit coup d'aiguillon, 
Q.ui vous force encor à mieux faire. 
Dans la carière des vertus 
L'ame noble en eft excitée. 
Virgile avait fon Mevius , 
llçrçulé avait Cm Euryfthée. 

» S 
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t$6 Lettre a Mh.lï Psésideifp I^haOt. 
Qjie m'importent de vains dtC;ours , 
Qui s'envolent & qu'on oublie ? 
Je coule ici mes licurçux jours 
Sans la plus tranquile des cours , 
Sans intrigue , fans jalouiie , 
Auprès d'un roi Tans courtilUas (*)* 
Près de Boufters & d'Emilie ; 
Je les vois & je les eritens , 
Il faut bien que je fitSe envit, 

C • ) Le roi 
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LETTRE 

A MONSIEUR 
Î,E COMTE ALGAROTTI, 

qui était alors à la cour de Saxe; - 

Â Paris ce 21 Février 1747. 

&Nfant du Piode & de Cyttière , 
Bnllant & fage Algarotii , 
A qui le ciel a départi 
~ L'art d'aimer , d'écrire & de plaire , 
Et dont le charmant caniâèie . 
A tous les goûts eft afToiti; 
Dans vos palais de porcelaine. 
Recevez ces fiirôles foras , 
Enfilés fans art & fans peine , 
Au charmant pays des pompons. 
Saxe, que nous vous aimons! 
Saxe, que nous <vtxi& devins 
D'émour & de Teoonaail&nce'!- 
C'eft de voue foin que fwdt 
Le héros qui venge la franee 
Et la nymphe q,ut l'embeWt. 

Aptenez que eette dau]iliHK! 
Ici chaque jour aconiplit 
Ce que votre mute divine 
Pans fes lettres m!vKit prétft - ' 
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Vous pen&rez que je l'ai vue. 
Quand je vous ea dis tant de bien. 
Et que je l'ai même entendue ; 
Je TOUS jure qit'il n'en eft rien , 
Et que ma mufe peu connue , 
En vous répétant dans ces yers 
Cette vérité tonte nue , 
K'eft ^e t'écho de l'unireT». 

Une daut^ine eft entourée , 
Et Fétiqnette eft fon tourment 
J'ai biHe paflcr prudemment , 
Des paniers la foule titrée , 
Qai remplit tout l'apaitement 
Se Cl bigvare dorée. 
Vi^e était -il }e premiêT 
A la toilette de Livie ? 
' n lAiflait pafTer Comelie , 
Les ducs & pairs , le chancelier i 
Et les cordons bleus d'Italie, 
Et s'amufait fur l'efcalier 
Arec Tibulle & Poiymnie.. 

Mais à la fin j'aarai mon tonr; 
Les dieux ne me lefufent euère; 
Je fait aux grâces ciiaqae jour 
Une très-dévote prière. 
Je lenr dis , filles, de famout j 
Daignez , à ma mofe difcrette 
Acordant nn peu de faveui , 
Me préfcnter à votre fœuTt 
Qpand vous irqi % là toiletta 



db,Googlc . 



à Mr. tx CdMTC AiOAsoTTI. 1(9 

Que TOUS dirai-je maintenant 
Du dauphin' & de cette afnirê. 
De l'amour & du racrement ? 
Les dames d'honneur de Cythârê 
En pouiaient parler dignement-; 
Mais un pro^e doit fe taiie. 
Sa cour dit qu'il s'oçupe à Eàiie 
Ifne famille de héroï , 
Aînfi 4>>'i>nt &it uès à prdpos 
Sgn ayeul & toa digne péie. 

Daignez pour moi remercier 
Votre minillre magnifique : 
D'un fade éloge poétique 
Je pourais fort bien Tcilnuycrj : 
Mais je n'aime pas à louer ; 
£t cf» ofrandes fi chéries 
Des belles & des potentats , 
Gens tous nouris de ilatenes y . 
Sont UR bijou qui n'entre pas 
Dans Cm baguier de pieireries. 

Adien ; ^itcs bien au Saxod 
Goâter les vers de l'Italie , 
Et les wrîtés de Newton j , 

Et que votre mufe poli» 
Parle encor fiir un nouveau t0n,~ 
De notre immortelle Emilie; 

%j0> 
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m"> ■ , '"■i 2 >'"' I II tra 
RÉPONSE 

A MON SIEUR 
LE CARDINAL aUIRlNl, 

-■A Berlin « ta Décen^rci-j^n 

s^Uoi vous voulez donc qoe je chaAté 

Ce temple orné par Vos WenfaitSi 

Dont aujourd'hui Beriin fe vante!- 

Je vous admire, Ajc- mtf tais. 

Comment fur les borSs Àt la Sprée j 

Dans cette infidèle fcontrée 

Où de Rome oni bwve les loix j "' 

Pourai-je élever Une voix' 

ft des cardinaux- oohfbcrée? - 

Éloigne des muft-d^Sion^ ■ v 

Je gémis en bon catholique. ' 

Hclas, mon prince «fl hécétique ; 

Et n'a point de dévotion, ■ . ■ 

Je vois av^ (utnponiftion , - ■ - 

Qpe dans l'infernal* TcqucH* 

Il fera près de Cicéron , 

Et d'Ariftide & de Pi^ri ^- 

Ou fis-à-vis de Matc^Anretè.- 
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On fait que ces erprits ftim^ï 
Sont punis dans, la nuit prpfpnde; 
II faut qu'il foit damné coiuujiç eus , 
Puifqu'il vit comme eux. ditttt' ce monde. 
JWais furtoùt que ^e fiys ^i^é 
De le voir, toujpurs eiitifl^, 
-De l'énorme & cniel poçl^é- ■■ . 
Q«e l'on nomme la tolérance ! 
Pour moi je frémis quand je penfa 
Qiie le mufulman , le payen , 
Le quacre & le luthérien , 
L'enfant de Genève & de Rome , 
Chez lui tout eft retju fi bien , 
Pourvu que l'on foit Jionoite homme. 
Pour comble de méchanceté ,,- 
D a fu rendre ridicule , 
Cette fainte iD}iuman|té,, ! 
Cette haine^ àont.ïans^rfupufe 
S'arme le dévot entiléj c' 
Et dont fe raille l'ina^dale. 
Que ferai-je , grand «rdmal , 
!Moi chambellan très-inutile 
D'un prince endurci dans le mal, 
Et profcrit dans notre évangile ? 
Vous dont le front prédefUné 
A nos yeux doublement éclate. 
Vous dont le chapeau d'écariate 
Des lauriers du Pinde eft orné ; 
Qui marchant fur les pas d'Horace , 
Et fur cem de faint Anguftin, 

S .. -, ■ :i . 
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Suivez le rabotent chemin 

Du paradis & du fiatnallï,' 

ConveitUTsi ce rare tfpiit ; 

C'eft à vous d'infinilre & de plaire } 

Et la grâce de JisDS-CHlitST 

Chez vous brille en pini d'un écrit i 

Àrec les trois gncss d'Homèrfe; 



$1 






Hèttré 



® (m) m 

LETTRE 

A MADAME DE GONDRIN, 

DEPUIS 

MAD. LA COMTESSE DE TOULOUSE, 

Sur le />«-// qu'elle avait couru en trm/erfmtt 
la Loire eu I719. 

ÔAvez-Vous, gentille don^ïrièrç, 
Ce que datu Sully l'on fâifait , 
Lors qu'Eole vous conduirait 
D'une fi terrible lamièxe ? 
Le maliil Perign! riait ^ 
Et pour vous déjà préparait 
Une épitaphe familière , 
DifanC qu'on vous repêcherait 
IncelEunment dans la rivière , . 
Et qu'alors il obferverait 
Ce que votre humeur un peu fiers 
Sans Ce liazard lui cacherait, 
Cependant l'Efpar, la Valière, 
Guiche, Sully, tout foupîraît; 
Et l'abbé Courdn qui pleurait. 
En voyant votre heure dernière , 
Adreilatt à Dieu £à prière, 
MêUmçtt. Tome U. N 
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|. Lettre a. M&d. de Gondrin. 

Et pour vous tout bas murmurait 
Quelque otaifon de Ton bréviaire. 
Qu'alors , contre fon ordinaiie , 
Dévotement il fredonnùt , 
Sont à peine il fe fourenait, 
Et que même il n'entendait guire, 
Mais quel fpeftade ! j'envt&ge 
Les amours qui de tous côté* 
S'opofc à l'afreufe rage 
Des vents contre vous Irités. 
Je les vois : ils font à la na^e , 
Et plongés jufqu'au cou dans l'eau ; 
Ils conduifent votre bateau , 
Et vous voilà fur le rivage. 
Gondrin, fongez à (ùte ufage 
Des jours qu'amour a confervési 
C'eft pour lui qu'il les a fauves ; 
U a des droits fur fon ouvrage. 



# 
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E P I T K E 



Fo 



L Ourmont, vous^ & les Dudefiànsy 
C'cft à dire les agréniens j 
L'efpiit , les bons mots , l'éloquence y 
Et vous, plaifirs qui valez tooti 
Flaifirs que je fuivis par goût, 
£t les Newtons par' eomplaiSince j 
Que m'ont fervi tous ces éfoits 
De notre incertaine fcience « 
Et ces qUarrés At la diftance ^ 
Ces corpufcules , ces refTorts , 
Cet infini fi peu traitable ? 
Hélas ! tout ce qu'on dit des corps 
Rend'il le mien moins miférableT 
Mon efprit eft-il plus heureux , 
Plus droit , plus éclairé, flu« l^gCj 
Qpand de Kcné .Te fonge creux , 
J'ai lu le ro6ianer<)ue ouvrage 1 
Quand avec l'ofaoerien ( • ) 
Je vois qn'en Dieu je iie rois rien, 
Ou qu'après quarante cfcaladcs 
Aa château de la vérité , 
Sur le dos de Leibnitz monté , 
Je ne trouve que des monades t 
O Mdkfcrtache. 
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Ahl fuyez, fonges impofteurs , 

Bidîcula & froide cbiinère ; 

Et ptnTqo'il nous faut des «rrenis , 

Que nos menlbnges fâchent plaiie. 

L'efpDC méthodique & commun 

Qpi calcule un , par un , donne un , 

S'il ^t ce médet importun , 

C'eft qu'il n'cft pas ifé pour mieux &ire^ 

Du cieuY profond des antres foucds 

De la fombre philofophie , 

Me voyez vous pas Emilie 

S'avancei avep les amours ? 

Sans ce cortège qui toujours 

Jufqu'à BnixeUes \'i fiÙTÎe, 

Elle aurait perdi) fes beaux joQis , 

A.Tec Tdô Leibaitç ^ul m'enouyc 
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EPITHALAME 

SUR LE MARIAGE 

DE M*. LE DUC DÉ RICHELIEU 

Â i^M't 

MADEMOISELLE D^E OUISE» 

EN I7Î4. , 

Un prêtre^ un ouï, trois mots latin», 

A jamùs fixent vos. dcfUns^ 

£t le célébrant d'un viUïgs, . , 

Dans la chapelle de Afoptjeu ,- 

Très - chiétiennement tous engage ; - , 

A coucher avec Riçhelien, , ., _^ 

A?cc Richelieu, ce volage.^ < , 

Qui va jurer par ce làint nom , 

D'être toujours.: fidèle & itâgiB^ . , 

Nous nous eu défions un psu; ' 

Et vos grands yeux noirï pkiiv de feu» - 

Nous ralTurent bien davantage 

Qpe les rennens qu'il fait à Dieu. 

ISais vous, madame la^uchelTe, 

Quand vous reviendrez' à Paris , 

Songez •vous combien de maria 

YiendioQt fe plaindre à vôtre altelTe? 
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IfS. ÉpÏTMALAME sus IE MiSIAQE, &<£ 

^ Ces norobrMx-çocus (ju'il a fâitf , 

- Ont mis en vous leur efpérancc ; 
• '^Ils diront* voyaAt ^^s at^aîts', ' \ • -, , 
Dieux ! quel plaifir que la vengeance I ' 
VousTentei b'ieit ifa'iis ontjailbn, ' 

. . > £t qu'il &ut punir le coupable ; 

" ' l'heureufé loi' du ' tabon' - ' 
Et des loix la plus équ^ble. 
Quoi votre cœur n'eft point rendu? 
.■■Vijtrfl fVéQté «ne gràndçî , ! ...;.' ;; i- 
Ah! quelle efpèce de vertu. 
Qui fait enragcr-idiit ^e 'Inonde. 
Faut-il donc que de vos apas : t 

Richelicii roit'llinliiue'ihaïttt !-' ' l ' ' 
Eft-il dit qu'il ne fera pas* ■ ' " ' 

Ce qu'il a tant mérité if^tfcî" ' '-J -■ ■ 
Soyez donc foge^'s'il lé'ftut,' ' ^ ■■' ■ 
Que ce fiîft'-Ki'+ott'tf 'cHlinÈre;' '■■ -''''" ; 
Avec Cous les taleiïs'de plaîrcV' ■''■■"■ 
II hut bien avoirtin défetjfc '' '- -'■ 
Dans cet emp!ùi 'noble' S: pciiiblë ' ' 
De garder ce qii'ôh nomme hoimënr, ' ' 
Je vous fauhàite'ùn Vrai bonlrêit'i"''' ' ' 
liais vo^Jt h ^ôfe'impoiEble. -' ■"■'■ '■'■' ' - 



::-.T i 
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LETTRE 

A MONSIEUR . 
LE MARECHAL DUC DE RICHELIEU, 

A qui le Sénat de Gènes avait Mgé unefiatue (*). 

Je la verrai cette ftatoe. 

Que Gènes élève juftement 

Au héros qui l'a défendue. 

Votre grand • oncle , moins brillant , 

Vit hk gloire moins étendue i 

11 ferait jaloux à la vue 

De cet. unique monument. 

Dans l'âge frivole & charmant > 
Où le plaî£r feul ell d'ufagc , 
Où vous rcqùtes en partage 
L'art de tromper (i tendrement. 
Four modeler ce beau vifage , 
Qpi de Vénus ornait la cour. 
On eut pris celui de l'amour, 
£t furtout de l'amour volage ; 
Et quelques traits moins enfantins 
Auraient été la vive image 
Du Dieu qui préfide aux jardins. 



Digiii^dt^ Google 



(O L £ T T R I 

Ce double & charmant avantage 
Peut diminuer à la fin; 
Mais II gloire augmente avec l'âge, 
fia fculpteur la niodcllé main 
Vous fera l'air mojns libertin ; 
C'eft de quoi mon héros enrage. 
On ne peut filer tous Tes jours 
Sur le w6ne heureux des amours : 
Tous les plaiiîrs Pûiit de palT^e ; 
Mais vous I^urez régner toujours 
Par l'efprit & par le cournge. 
Les traits du Richelieu coquet , 
De cette aimable créature, 
Se trOBveront en mijenuturê 
Bans mille boctes à portrait. 
Où Macé mit votfe fii^urç. 
Mais oeux du Richelieu vAiiKtUenr, 
Bn héros-, Ibutien de rios armë^ i, 
Ceux du père « du défénieiit 
D'une république eh alarmés , 
Ceux de Richellen Ton t'ehgcur, 
Ont pour moi cent fois plils de châjihies- 
Pardon. Je 'Tehs tous les travers 
De la morate où je in'engagt : 
Pardon ; vous n'êtes pas fi fag* - 
Que je lis préteris dans ces vers. 
]e ne veux pas que l'univers 
Vous crqye un grave perfoiinage. 
Après ce jour de Fontenoi , 
Oà couvert de fang & de poudrç , 
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A Mr. le Due de Richeliev 
On nous vit ramener la fondre 
Et la vidtoirc à votre roi : 
Lorrque prodîgnant votre vie , 
Vous eûtes fait p&lir d'éfroi « 
t Les Anglais, l'Autriche, & l'envie. 
Vous revîntes vite i Paris , 
M£ler le« myrtes de Cyprii 
A tant de palmes immortelles. 
Pom Vâus tiili^ à be qite Je vois, . 
Le tems & l'amour n'ont point d'ailes; 
Et vbuï feiVei ^eot les liblles , 
Comme la France & les Génois. 
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LETTRE 

A SON ALTESSE SÉRÉNISSIME 
MADAME 

LA DUCHESSE DU MAINE." 

Sur la iMoire remportée par k roi à Laurfdt. 

jTLUgufte mie & mère de héros, 
Vous ranimez ma voix faible & caOee , 
£t vous voulez que ma mute lalîée , 
[ Comme Louis ignore le repos. 

D'un crayon vrai, vous m'ordonnez de pcindie 
Son cœur modeSe, &. fes brillans eliplois, 
£t Cumberlandi q»^!''"! ^ ^'u 'deux fois 
Chercher cê.^î.;^l'adm!rer âc le craindre: 
Mais des bons vers l^heureux tems elt paflë ; - 
L'art des combats eft l'art où l'on excelle: 
ÏTotre Alexandre en vain cherche un Apellci 
Louis s'élève, & le lïécle elt baifTé. 
De Fontenoy le nom plein d'harmonie 
Pouvait au moins féconder le génie : 
£oileau pâlit au feul nom de 'Wocrden; 
Que dirait-il , fl non loin d'Helderen , 
îl eut falu fuivre entre les deux Ncthes ■ ' 

Sathiani fi CivanC en retraites , 
i '■"- 
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A Madame la Duchesse du Maine. 20}< 
Avec d'Eftrée à Rofmal s'avancer , 
La gloire parle , & L u l s me réveille j 
Le nom du roi charme toujours l'oreille; 
Mais' que Lawfch eft rude à prononcer! 
£t quet befoin de nos 'panégyriques, 
Difcours ta' têts , épitres héroïques , 
Enregiftt^ , -vifcs par Crébillon (O, 
Signés' (z')'Marville, & jamais Apollon 1 

l]ie' Àitre^ dis je connais I*indulgence ; 
Il recevra (kns colirooir mon encens ; 
'■■ Caï la tànté', la feut fle la vaillance, 
De'vtos'àyeax paffa dans" vos enfans; 
Mai^ toQC ledeur n'eft pas (1 débonnaire; 
Et fi 'j'avais, peut-être téméraire, 
Repréffentè vos fiers carabiniers 
'Uûiinanji'exeih'ple anx pHis braves guerrier^; 
Si je ^èl^ais' ce fouden de nos armes y 
Ce pedc-fils, ce nval de Condé , ■•' 

Pu'Dlfetr déi vers C j''étàis fecondé, 
Comrtifi'il'lé'fut par ife dieu des alarmes; - 
Fhis d'oïl' céhfeiir , ertcdr 'a^eo dépic , ' '■ 
M'aciiferalt S'en ■ avoir trop peu dit ■'■'' 

Trés'.peii''àè gré', ■rràlîe'ti^ti 3e fatyrc, ' 
Sont le loyer de ijUicoriqiié èfe écrire;' ■- 
Mais-pStit '(én'priacé'îï'faut'ïtrvoir fouftir':' 
■ Jf ëft partout 'des rifquesS'fconrîr; 

(l) MonGeÂ'ICï^bilM iTeTik^Jnfe fTunjaife,' examina- 
teur des Écrits eu une feuille prÉfentés à la police. 

C 2 ) Monfieur Faydeau de MfuTiUe alwB li;uteii«it de police, 
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2Q4 Lettre 

Et la cenfure , avec plus d'injultice. 
Va tous lès jours acharner fk malice 
Sur des héros , dont la fidétité 
L'a mieux fervi , que je ne l'ai chanté. 

Allons , parlez , ma noble académie 
Sur vos lauriers étçs-vous endonmeî 
Bcprifentez ce conquérant humain, 
Ofianc la pain , Is tonnerre à la main ; 
Me louez point, auteurs, rendez .juitice} 
Et comparant aux fiécles .recales. 
Le fiicie heureux, les jours doiu vous parlez, 
Lifcz Ccfar. vous connaîtrez lâaurjçe !,))• 

Si <le l'état vous aimez les vengeurs , 
Si la patrie eft vivante en vos cieurs, 
Voyez ce chef dpnt l'aftive prudence. 
Venge à la foi» Gènes, Faime & la France; 
Chantez Bdlifje; élesez dans vos vers 
Un monument, au, généreux Bouflers j_ 
II eft d'on fang qui fut l'apui .du trône ; 
11, eut pu rétre,; & ia feulx duTirppas 
Tranche Ibs jours - échapés à Bellope , 
Au fein des murs , délivrés par fon. bras. . 

MaJi quelle, voix afira .forte, iffez .tendte, 
Saura einiir &i llhéroïqu^ cendre , . 
De;«es héros.r<que Mars priva du i0VC:< . . 
Aux yeux d'un jm, leor père & leur amour? 

, vous, furtout, infortuné Bavière, 
. Jeune Froulay, 11 digue 4e nos pleut»:' 

Cal »B\itice eottfe M Saxe. ' 
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( A MADAMSLADfCHESSE DU MaINB. SOf 

Qui chantera votre vertu guerrière? 
La Sur vos tombeaux qui répandra des fleurs ? 
Anges des cïeux , puiiTances immortelles * 
Qui préfidez à nos jours palTagers, 
Sauvez Lautrec au milieu des dangers; 
Mettez Ségur à l'ombre de vos ailes i 
Déjà Rocou vit déchirer fon flanc ; 
Ayez pitié de cet âge fi tendre ; 
Ne verfez pas les refies de ce lang , 
Qiie pour Louis il brûle de répandre : 
De cent gueiiiers couronnez les beaux joun : 
Ne frapez pas Bonac & d'Aubeterre , 
Plus acablés fous de cruels lecours 
Qpe fous les coups des foudres de la guene. 

Mais, (ne dit-on, iàut-il à tout propos 
Donner pn vers des liftes de hérps î 
Sachez qu'en vain l''amoDT de la patrie 
Diâe vos vers , au vrai feul conCicrés ; 
On flate peu ceux qu'on a célébrés , 
On déplaît fort à tous ceux qu'on oublie. 
Ainfi toujours le danger fuit mes pas ; 
11 faut livrer prefqu'autant de combats , 
Qu'en a caufé fur l'onde, & fur la terre. 
Cette balance utile & l'Angleterre. 

CefTez, cefTez, digne lâng de Bourbon, 
De ranimer mon dmide Apollon, 
Et lailTez-moi tout entier à lliiftoire; 
C'efi là qu'on peut , (ans génie & (ans art j 

Suivre Louis de l'Efcaut jufqu'au Jart: , 

]>- dirai tout, car tout eft i £i gloire: 
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s Lettre a Mad. ti Duchesse du Maine. 
U fait ta mienne, 6c je me garde bien 
De reflembler à ce grand fatyrique (4), 
De fon héros difcret liiftorien , 
Qui pour écrire on beau panégyrique 
Fut bien payé, mais qui n'écrivit rien. 
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LETTRE 

AMONSIÏUR 

DE CIDEVILLE, 

Confeiller au parlement Je Roittu, 



De, 



^Eveis Fàqves on- doit pardonner 
Aux chrétiens qui Font pénitence: 
Je l'ai ^t : un (î long lîlence 
A de quoi oiê &iie damner. 
Donnez -moi plénière indulgence. 
Après avoir en grand courier 
Voyagé pour chercher un fagc. 
J'ai regagne mon colombier. 
Je n'en veux fortir davantage; 
J'y trouve ce que j'ai cherché; 
J'y vi» heureux, j'y fuis cach^ 
Le trAnc , & fon fier efclavage , 
Ces grandeurs dont on cft touché , 
Ne valent pas notre hermitage. 

Vers les champs hyperboréens. 
J'ai vu des rois dans la retraite, 
Qui fe croyaient des Antonins; 
J'ai vu s'enfuir leurs bons dcffeins 
Aux premiers fons de la trompette. 



Dj.icjt, Google 



SOS Lettre a Me. de Cideville 
Ils ne font plus rien que des fois. 
V» Tont fu de tànglans exploh , 
Frendie ou ravager des provinces : 
L'ambitian ' les a fournis; 
Moi j'y renonce. Adieu les princes , 
Il ne tne iàut que des amis. 



MADRIGAL, 
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M A D RIGA L 

A M>A D A M E DE * * * 

Sur tut fajfage de Pope. 

i Ope ranglais, ce f^e fi vantp, 

Dans fa morale au pamafle embellie. 

Dit que les biens, les feuls biens de ia vie, 

Sont le repos , l!aitànce & la fantc. 

D s'en trompé. Quoi ! dans l'heureuie partage 

Des dons du ciel faits à l'humain féjoni. 

Ce trîftc 'angl4s n'a -cas compté l'amour T 

Qji'ii eft à plaindre ! il n'eft heureux iii fagc. 

•A 1-, A M -E,M E, 

En lui mveyant Us mtvres myfiiquts de Fiwlon, 

\^\3and de :1a Guion Iç charmant. direâeui 
Difait au moade ^ ; aimez pieu poor .Ipvinâme> 
Oi^bma VOIS- dans., yotie faeurefjfe; aidear* 
On ne crut pointa cet .amour jextrâme ; 
On le traita' de 'cUmère & d'erreui, . 
On fe trompait;, je connus bien mon conic. 
Et c'eft aiofi s: faellf . Églé , . qu'il yp^a- lùme. 
^frïoR^fi. TfWeJI. .0 
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Madrigaux. 



A L A M E M E. 

JlJE votre rfprit W foiee eft fi puiflanté , 
(^ue vous pouriez vous palTer de beauté; 
De vos atraits'la trace eft fi- piquante. 
Que fans efprit vous m'auriez enchanté. 
Si vacre cœur ne fait pas comme oa. aime. 
Ces dons chaiman<: font des dons fuperfliis) 
Un fentiment eft cent fois au delTus 
Et de ]'efprit , & de la beauté même. 



M AD RI G al; ■ 

'A- M A D A M & -D--E * *- 

LES DEVX AÈ OVRS. 

f^ \ ^ \ -. ,., -^ _ , ■ " .^ 

OErtain enfant qu'avec crainte on càrâTe, 
Et qu'on connaît à fou malin fourfs , 
Court in tons iiciix précédé pâf Ifes ris', • ' 

Mais 'trop 'fonvént'fuivi de'la triftefTe. 
Dans les cœniV dèS" Kiiniàiiis' IL cfttre" ivèc foupleflê, 
Habite avec fiéïté, 's'eriVolé- avec mépris/ - 
Il eft un autre amcrirr, fils craintif de reftirtre , ■ 
Soumis dans fes' cbagriîis , conftant dans fesd^lîrs, 
Que la vertiT fouticMÏ, que ta candéar anime, 
Qui réfifte-àux rigueurs & croit pAr les plulùs. 
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Madrigaux. : 

Se cet amour le flambeau peuC pafahre 
Moins éclatant; mais tes feiix font plus doux. <« 
Voilà le Dieu que mon cœur veut pour maîtrC} 
Et je hè veux le fervlt que p&ui vou9> 



A l A M M M £. 

A Out êA égal , & la nature fage 
Veut au niveau ranger tous les humains: 
Ëfprit, raifon , beaux yeux, charfnant vif^ge^ 
Fleur de fanté , doux loifir , jours fereins ; 
Vous avez tout , c'ell là Totre partage- 
Moi, je parais un être infbrtuiié, 
De la nature enfant abaiiddnnéj 
Et n'avoir Hen femblè-mon apaiiage; 
Mais vous m'aimez j les dieux m'ont tout dotjrr^ 
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E P I T R E 

A D A P H N É', 

CiiLiÈBRE Actrice. 

£PElle Daphné, peintre de la tiaCuie, 
Vous i'îmitez , & vous rembellifTez. 
La voix, l'efptit, la grâce, la figure. 
Le fendmcnt n'eft point encor alTez; 
Vous nous ri?ndez ces prodiges d'Achène 
Que le génie étalait fur la fcène. 

Quand dans les arts de l'crprit & du goût 
On eft fublime , on. eft égale à tout 
Que dis-je ! on règne : & d'un peuple fidèle 
On eft chéri , furtout fi l'on eft belle. 
O ma Oaphné ! qu'un deftin fi flateur 
Eft diférent du deftin d'un' auteur! 

Je crois vous voir fur' ce brillant théâtre , 
Où tout Paris de vitre att idolâtre 
Porte en tribut fon efpTit & Ton cœur. 
Vous récitez des vers plats' & fans grâce , 
Vous leur donnez ta force & la douceur; 
D'un fioid lécit vous réchauFez la flace. 
Les contre-fens deviennent des raifons. 
Vous exprimez par vos fublimes fons , 
Far vos beaux.yeux, ce que l'auteur veut dire; 
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Vous lui donnez tout ce qu'il croit avoir ; 
Vous exercez un magique pouvoir , ■ 
Qui &it aimer ce qu'on ne faurait lire. 
Oti bat des mains , & l'auteui ébaudî 
Se lemercic , & penfe être aplaudï. 

La toile tombe ; alors le charme ccffe. 
Le fpeftateur portait des préftna 
Affez communs de fiftets & d'encens : 
II ^t deux lots quand il fort ' de l'yvreffe. 
L'on pour Tauteur , l'autre pour Ton apui , 
L'encens pour vous , & les fiAets pour lui. 

Vous cependant au doux bruît des éloges 
Qui vont pleuvant de l'orcheftre & des loges. 
Marchant en reitie , & traînant après tous 
Vingt courtifans l'un de l'autre jalonx , 
Vous admettez'près de vôtre toilette 
Du noble afTdn la cohue indlfcrette; 
L'un dans la main vous glifle un billet doux, 
L'autre à.Palïï vous propofè une fête. 
Joffe avec vous veut fouper tête à tète; 
Candale y foupe , & rit tout haut d'eux tous. - 
On voue eneoùre , on vous preffe , on vous lalTe. 
Le pauvre auteur eft tapi dans un coin, 
Se fait petit , tient à peine une place. 
Certain marquis l'apercevant de loin , 
Dit , ah ! c'eft vous , bon jour , monfieur Paneraee , 
Bon jour: vraiment votre pièce a du bon. 
Pancrace feit révérence profonde. 
Bégaie un mot, à quoi, nul ne répond , 
Fuis fe retire , & fe cioit du beau monde. 
O î 
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Vn intendant des plailïrs dits menus , 
Chez qui les ans fane topjours bien venus , 
Grand connallTei^r , & ppvr vpus plein dc zéls , 
Vous avertit que la pièce nouvelle -^ 

Aura l'honneur de paiaitre à la coiir.i 

Vous arivez conduite pai l'amour ; 
On TOUS préfente 4 la iciue , aux pnncelTes , 
Aux vieux fçigneurs^ qt^i dans , leurs yiefix. pit^qt 
Vont regrettant le chant de la Dwclo^ ( i )r ■ 
Vous recevez couiplimeps & careffes ; 
Chacun accourt, chacun dit, la voilà; 
De tous Ips yeux vous êtes remarquée , 
De mille ma)n^ on vous vernùt claquée 
Dans le falon , fi le loi n'était li. 
Pancrace fuit : ua gros huîflier lui ferme 
La porte au nez; il refte comme \in terme, 
La boucHe «iverte, & le frpnt intetdit, 
Tel que Francus , gui tout brillant de glpirq^. 
Ayant en cour préfenté fon qiémoice , 
Crève à la fois d'orgueil 6c de dépit . ■ 

Il gratte, il gratte, il fe ptéfcnte , il ^, 
3p fuis fauteur. — Hélas! mon pauvre hèrp , . 
C'eft pour cela que vous n'entrerez pa«. . 
Le malheureux honteux de (à mifère 
S'efquive en hâte , & murmurant tout ba% . . 
De voir en lui les n^ufs tnufês bannies ; 

Ci) Aftrice qni ^vaitnnelieUe voiiç, nwis qui chantait plus 
qu'elle ne déchmsit ; ce défaut Était encor moins infiiportable 
que cel'ii de uns lâeun modeinn dont la ptirpatt declamcot 
epmae on lit Ja s^izette. 
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Du tems pafTé Kgrettant les Ijeaûx jours , 
Il rime encoi , & s'éeonne toujours 
Du peu de cas qu'on fait des grands génies. 

Pour l'achever, quelque eompilatéuc i 
Froid gazctie^, jaloux d'un fioid àuMur»' 
Quelque Fréron ( 3 ) , dans Vont iittraire 
Vient l'entamer cle fa dent mergctuiiei 
A l'aboyeur il rcfte abandonne' . ■ ,. 

Comme un efclaveâux bétet ocmdanmé. 

Voilà fon forit: & puis ohercliez: à- plaire, 

Mais c'efl: bien pis, hélas ! -s'il^réuQiti 
L'envie alors, Ëum^ide implatcable , 
Chez les vïvans liarpie in&dalile ^^ . ' 
Que la mort' feule à grand'pelne adoudt, 
L'afreufe envie aâivc, impatiente., 
Verfant le fiel de fa bouche écumante, 
Court à Paris par de longs fiflemons' , 
Dans leiirs greniers réveiller fbs ciifans. 
A cette voix, les voilà- qui- delbendent , , 

Qui dans le monde à grands flots fe répùdeot. 
En manteau court , en Toutane , en rabat {i 
En petit maître , en' petit magiftràt ; 
£cDu[ez-les : cette œuvre dramatique i. 

Eft dangereufe , & l'autteur hérétique: 
Maître Abraham va for lui dilHUant . 
L'acide impur qu'il vendait fiiï la Lcfire C ï ) î 

'' ( >) Auteur d'un ' journal ritUoiljS'iiUitnl^ l'apnée litfraùe. 
Les plai&nts Tapellàient l'anc literairr. 

CS} Abrahnm Chaumex avait vendu du vinaigre il Orléani 
avant d« vçtl4te (et çtéju^ez légitimes contre reneyclo[iédî«^ 
4 
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Maître Cerné dvis là pefante hiftQÎre 
Qu'on ne lit point , condamne Soa talent 

Un petit finge à foce de Teifite, 
Au {barcîL noit ,. k l'œil noir •, au teint gris , 
Bel efprit faux qui hait les bons e^iit» , 
Fou férieux que le . bon feni , irite ^ 
Écho des fots, trompette des pervers, 
En profe dure infulte lei.bewx.ven,. :. . 
Fourfuit le Tagri-^âtitoireit l£ piérite.. .:, 

Mais écoutsz tes.- fmas loupt^çq^ ^ , 

Perfécuteurs 4<i l'art desi Euripidet , , -y 
Qui vont heurtant -en pfar^es -inlipid^: , 
Contre la fcène & màat. contra vous. i 

Qpand vos àtleu, eotrainent aU: ^é^trci . . . 
Un peuple entier dcyôtre art idpl&t^f ,. . 
,Un polTédé dans le fond d'ufi qoaneatit . . - 
Qu'on coupe en deux & qa'ufi vieux, dfîs-Qtfnjoate, 
Crie au fcandale,. à J'horrsgr, à la ,^pote.i ; 
Et vous dépeino^uiiuiblic abufé. 
Coman un- d^on en fille d^guifé, < : - i 
AinG toujours. unilTanf: Ips contr^res, , , , , . 
Nos chers Fran<;ais: c^ns IfUiti t^tes, légères , 
Que tous les verrts font tournei à leu^^céi 
Vont difâmant .ce. qu'ils ent admiré.. . ,, . . 

O mes amis, nmmnpi.,. je y«U8 prie; 
Un mot tuiti Si cet aiteft miGÛe, , . 
Saas répugnance il le faut abjurer; 
S'il ne l'elt pas , il le fâ'ut hbnorer. '' ' ' 
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•IJUT il' ■l'TgT'i" '■ M'ijl 

LES ^. 

CHEVAUX ET LÈS ANES, 

' ï . ou, 
É T REN N ES AUX SOTS. 

- - T Jaimkr vjéu 

jt%. Ces l»atix jeux inventés dan; ta. Grèce , 

Combats d'efpric , ou de Force , ou d'adrelTe i ; 

Jenx folemniçls, écoles des. héros, ; 

Un gros Tliébain qui fe nommait Bathos , ' 

Aflez connu par la craffe ignorance. 

Par fa léxlnfi t^.rqQ impertinence, ' ' ' ' \ / ' 

D'ambidon tout comme un autre épris , . 

Voulut paraître & prétendit apx pijs. ' ' " 

C'était la courfe. Un beau cheval ije Thrace , 

Aux crins flotans , à. l'œil brillant d'audace, ' 

Vif & docile. ,§;,fçger à la maîii , . ■■•-■■ 

Vint préfenter fon dos à ijion vilai;^ ' -'■'■■■ 

Il demandait des ^pufTcs , des âfgre.ttçs , ' ' - 

Un beau harnais , de l'or fuir fcs b^otftttès. '" '' ' ' ' 

Le.bott B'itho5 ■ qj(eli);iie tçtns.ii^rclianda, 

Un certain ànC' alore fc préreom ; , ' f 

■■.-■ :;.:.:,9..V/\;;/;! 
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Ii'àiM dilâlt,, mieux c|ue lui je fais braire. 
Et vous verrez que je fais mieux courir ; 
Four des chardons je m'o&e. à vous fervîr ; 
Préférez^noi. Mon Bathos le préf<ire. 
Sbc-àa triomphe il fort de la mai(f)qt.r 

Voilà Bathôs monté Tur fon grifon. " " 

Il veut courir. La Grèce était raitleufe. 

Plus l'afTembUe était belle &nombreufe, 

Tliis on fiflait. Les Saihos en ce toms ~ - 

N'impotaicnt pas filence aux bons ptailàns. 
JtofiteK bien de cette belle hiftoire , 

Vous qui fuirez les fentiers de la gloire; 

Tous qui briguez ou dgnncz des, lauriers , 

Siftingoez bien les ânes des courriers. 

En tout état , & dans toute fciencç ; 

Vous avez vu plus d'un Bathos çn France j 

Et plus d'un âne a mangé quelquefois 

An râtelier d«6 courfiers de nos rois^ 
L'abbé Dubois. ( i ^ fameuxpar u véQie} 

Mit fur fon front très-ateint de folié , ' 

La même mitre , ,1i^asT qui décora ' 

Ce Fénélon que l'Europe admtri(. 

Au Ciceron des oraifons funèbres , 

Sublime auteur de tant d'écrits célèbres , 

Qui fucéda dans l'emploi glorieux 

De cultiver felprit de« demi-dieux? 

Ci ) Ceft le cardinal Dnboij mort ât la fnîte de Tes Si- 
baochea qni lui avaient canfé un'ulcère purulent ilaiu la vef- 
fici il était archevêque de Cambrai, premier minière & tr^ 
conrtUï par cette même fiomc ^ui coudanuia Fénéloo. 
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Un théatin , un lîoyer. Mais qu'importe , 
Quand l'arbre efttieau, i^uand fa fève eft bien forte', 
Qji'ii {bit taillé par Bénigne ou Bdyer? ' * ' ' 

De tr4s.bôris fruits viennent fans jardinier. ' '"' 

C'eft dans Paris , tjans notre' itnmerifc ville , ' " " ^ 
En grands efprits, en fots toujours Fertile, ' ' 
Mes chers amis, qu'il faut bien nous gardei " 
Des charlatans qui viennent" l'inonder. ". ' " 

Les' vrais talens fe taife^t ou 's'enfuyent, 
Découragés des 'dégoûts qu'ils effuyfent. ' 

Les faux ulens font hardis- ,~ éfroiiUs, 
Souples, adroits, & jamais 'rebutés. /['' - 

Que de Frelons vont pillant les abeillest ' '■ ' 
Que de Danchets s'érigent en Corneilles! 
Que de Gaùchats (2) femblént des Malïïtlotu't ' 
Que de Lé Dains fuccèd'ent .aux Ëignbhs ! ' • 'i' ■' 
Virgile meurt, Bavius le remplace. ' " ' 

Après Lulli notis avons vu Côlàllè.;' :■-■■• 1 

Après Le Brun Coype! obtint l'cmpldi; 'n •,■ . 

De premier peintre, ou barbouilleur "dû rd. ''•''' ' 
Ah1 mon ami, malgré ta {itji&icë, ' "' ' 

Tu n'étais pas premier peintre de France.' " ','■ > 

Le lourd Crevier ()), pédant , craffeux &'vkin, 

Prend liardiment la placé dc,R.ollin;,' ■ , ■ ■ ■' ■ 

(2) Gauchat, nûuvais auteur dé ''qiielqnes Itochlfttt. '^' 

'' C3)iCrev:er, 'mauvais' auteur y'nirc tiiffioirt fomsiiflP,' '« 
d'une fiifïoire ile l'univcrTité , & bcaiiconp plus ftit pitnr la 
Tecondc iiTie pour la première. Il a depuis Tait nn libefïe côh; 
tre le célèbre Monterquieu , dani-le^uel il »'éiMce- de prAuvcr 
que Montefquicu n'e'tail pas dirétien. Voilà un beau-&tvica 
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Comhit un valet prend l'habit de fôn maître. 
Q}ie voulez-vous? chacun cherche à paraître. 

C'eft un plaifir de voir ces polîflbns 
Q)ti du bon goât nous donnent des levons , 
Ces ^tonrdip calculans en finance j i 

Et ces Hourgeois qui gOBvernent la f tance , 
Et ces giedîns qui d'un aîr magiAral 
Pour quinze fous grifonnapt un journal ,* 
Journal chrétien , connu par fa fotilè , 
Vont fe quarrant en princes âe l'cglîfe , 
Et ces &quins qui d'un ton familier 
farlent au roi du haut de leur grenier 

Nul à Parts ne fe tient dans fa fphère. 
Dans fon méder , ni dans fon caïadtère ; ' .' 
Et psvmi Qeux qui briguent quelque nom , 
Ou quelque honneur,. ou quejque penfion , 
Q]ii des dévots afe^ent la grimace , 
i'abbé La Cotte (*.) eft'je, feul à fa place. 

Le roi, dit-on,, bani^ra ces ^bus; 
Il le voulait , fes fiûns foi)t fuperflus. 
11 ne peut dire en un ar^t en forme, . 
Impertinens , JB KeijJf qu'on fe reforme , 
Que ip journal d^ Trévqux fbit meilleur , 
Guion moins plat , M.of eau plus £11 railleur. 
La cour enjoint à Jaque hétérodoxe 
Pe $:qtirir p^oins après le paradoxe ; 

^eoet bomme rend ànatre leligion, de chercbsr à noutco^' 
yiiitm« qu'elle était mfprttie pat un'gianil homme. La mon- 
ture de Batkos parait aSéz convenable i pe monGeur. 
■; ( 4 ) L'abW La. CoÛc, ! c»pljOj^ à Toulon fur les sajèrw 
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3« lurdéféns 'Si jamais dénl^Ër 

Des aits chaimans qui peuvent l'honorer; 

Je veux, 'j'entends que fous mon règne auguft& 

Tout bon Fran<;£Ùs ait l'efpnt (age'& juHc} 

Que nul Robin ne foit préromptucux , 

Nul moine fier , nul avocat -verbeux. 

Oui le rapoTt , dans mon confeil , j'ordonne , 

Que la ralfon s'incroduife en1<)rï>onfte, 

(Xue tout auteur lâche me réjouir , 

Ou m'éctairer; car tel elt mon pkdfir. 

Un tel édit ferait plus inutile 
Que les fermons prêches par la ■Neuville. 
Donc on aurait grande obligation 
A qui pourait , par exhortation , 
Far vers heureux , & par douce âoqvcnce , 
Porter nos gens i moins d'extravagance , 
Admonefter par nom & par fuinom 
Ces ennemis jurés de la raifbn. 
On pourait dite anx malins molinlftb» y 
A leurs rivaux les rudes janfi>niftes , 
Aux gens do gréfe . aux Dmverfttés , 
Aux faux dévots dlionnéïes ' vérités. 
Je les dirai , n'en foyez point en peine , 
Chacun de voua obtiendra fon étrenne. 
Meflîeurs les foti , je dois en bon ohfétien , 
Vous fejfei loiis : «ar c'eft pour votre bien. 
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É PI T RE 

AU ROI. 

Pr(fintée à Sa Majesté , au camp devant ffibûurg. 

Vons, dont rEaropc entière aitneoUcnDntUiUffiec) 
Brave & doux à la fois , prudent Tans atti&ce , 
Roi nécefTaire au monde , où portez-vous vos pas ? 
De la fièvre échapé , vDus courez aux combats! 
Vous volez àFriboui^ ! En vain la PeyionieC*) 
Vous difait, „ arétez, ménagez votre ■<i\t\ 
„ Il vout Faut du régime , & non des foins gucrrien ) 
„ Un héros peut dofmii couronna de lauiiets. 
Le zète a beau parler, vous n'avez pu le croire. 
Rebelle aux médeqins j & fidèle à h gloire. 
Vous bravez l'ennemi , les aiTauts > les Cûfons j 
Le poids de la ^^dgaC & le feu des cadons. 
Tout l'état en frçmït, & craint votre courage. 
Vos ennemis, grand toi, le cnignent davantage) 
Ah ! rt'éftayez que Vienne , & raflïlrez Paris ; , 
Rendez t rendez la joye à vos peuples chéiis : 
Rendez-nous ce héros, qu'on admire & <)u'on aimej 
Un ùge nous a dîc , ^ue le feul bien fuptémc , , 
Le ftal bien i . qui du moins reQemble ao vrai bonbeoTi 
Le feul digne de l'homme, ell de toucher. un cœur. 
Si ce fage eut laifon , £ la pkilofophie 
Plaqa dans l'amîtié le charme de la vie , 

(*) Freaiin chirurgien du roL 
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Quel e(t donc , juftes dieux ! le deftin d'un bon roi , 
C^i dit , fans fe flatei , tous les cœurs Tont h moi 1 . - 
A cet empire heureux qu'il eft beau de précendre I 
Vous qui lepolTédez, venez,' daignet entendre 
Des bornes de l'Alface aux remparts de Paris 
Ce C" que l'amofir feul foritie dé tant de cris. 
Accourez, contemplez ce peuple dans ta joye, 
BéhiiTant le héros que le ciel lui renvoyé. 
Ne le voyez-vous pas , tout ce. peuple à genoux i 
Tous Ces avides yeux qui ne cherciient que vous , 
Tous nos cœurs enflammés volant fur notre bouche ? 
C'ed-là le vrai triomphe , & le feul qui vous touche. 

Cent rois au Capitole en efclaves uainés , 
Leurs villes, leurs tréfbrs , & leurs dieux enchaînés, 
Ces chars étincelans, ces prêtres , cette armée, . 
Ce fénat infultant à la terre opriméc. 
Ces vaincus envoyés du fpeâacle au cercueil , . , 

Ces triomphes de Rome étaient ceux de l'orgi^eil: t 
le t6trê eft âc Famour , & la gloire en eft piîre } ' i 
tJn jorn" lés éfaçait, le vôtre à -ja'nlais dure; - ■■' 
Ils éfrayaient le ' monde , & vous le râfTùrez : ' *■ ■ i 
Vous , l'image des dieux fur la terré adorés l ". '. 
Vous, que dans Vâge d'or elle, eût choifi pour itiaitrel! 
Coûtez les jours heureux que vos foins font renaître. 
Que la paix ilorilTante embellilTe leurs cours ; 
Mars fait ^ts jours brillans , la psàx 6iit les beaux' jours. 
Qu'elle vole à.Ja. voix du vainqueur qui l'apeUey 
Et qui n'a combatu que. pour nova & pour ellci; 
I Novembre 1744. -' ' 

LETTRE 
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LETTRE 

AMONSIEUR 

LE MARaUIS DES ISSARTS, 

Amba^deur de France à Drefde. 

A Vafailks le 7 Avril 174.7. 
Mo N SIED R, 

J_^A lettre aiwabte, dont vous m'honorez, me 
donne bien du plaîfîr & bien des regrets i elle 
me fait fentlr tout ce que j'ai perdu. J'ai pu être 
témoin du moment où votre txtieUence fignaîlt 
le bonheur de la Fraoce; j'ai, pu voir la co«r 
de Drefde,, & je ne l'ai point vue. Je ne fuis 
pas né heureux ; mais vous , monfîeur » avouez 
que vous êtes auffi. heureux que .vous le méri- 
tez. Vous avez rétrouvé à Drefde ce que vous 
ftviezquité à Verfaillesi un roi aimé de fesfujets. 

Vous polirez dite -quelque jour 
' Qui des deux rois tient mieux fa coni, 
Quel eft le plus doux , le plus julte , 
Et qui ^t naître- plus d'amour, 
Ou de Louis quinze ou d'Augufte i 
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La plus fine fagacité - ■ . i - ' 

En ce pùînc poûrâit fe cOnfondfB ; ' r 

Et je donne à votre équité -' ' ,- ■ ■ ■ 

Dix ans entiers pour me rftpondr& 

Rien ne prouve tnietix ; cdriibicn il eft-dlîfi- 
bile de favoir au jufte la >fêrité dans ce itionyei 
& puis, monlïeur-; les pettbnilet qui làt^fevtnt 
le mieux, font toujours celles qui la difent le 
nfoiiis. Par exemple, ceux "<îQi Ont eu t'howittur ' 
dMprocher des tfois priiKeffes que la -reine ■ de ■ 
Pologne a données i la Fràifte", à Naples"V.& i : 
Munich; pourôkt-ils jarriaisdirehiqueUedes taài- 
nations eft la plus heureufe ? -' '-■' r'-" -1 

Que même on demande à la reine , 
Quel plus beau préfent elle a fait i 
Et quel fut fon plus grand bienndt i 
On la rendra fore incertaine. 
Mais (i de moi l'on veut favob , 
Qui des trois peuples doit avoir 
La plus tendre leconnaifTunce , 
Et nourir le plus douX efpotr , 
Ne croyez pas que je balance. 

£ii voyant monfeigneur le dauphin avec ma-" 
dame la dauphine , je ine Ibuviens de Flyché » 
& je fonge que Pfyché avait deux fœàïs :' 

Chacune des deux était belle , 
Tenait une brillante Cour, 

Eut un mari jeune & fidèle : ^ 

Pfyché feule époulà l'amour, 
.iUianj^et. Tome ïl if 
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Mais il y aurait peut-être , monGquc, un moyen 
de finir cette djtpute* dans laquelle Paris aurait 
coupé fa pomme en trois. 

Je fuis d'avis que l'on préfère 

Celle, qui U plus piomtement 
: Sa»F^ dofiliec vu bel cn&nt: 
'.' ' ScmblablcL ii lencaugufte inéie. . . 

VowvoyciZh monli^ur }. que fans être politique 
3'ai r«f[inc consi^Rt; je compte bien vous faire 
im coiy:. av«c de tel? retftimQns. J'ai l'honneur 
d'ècrt syec td^eft,.:nwnfîeur>. de voue excel- 
lence , le &c. 
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£. U revenais couvert d'une gloire étemelle; 
Le Gevatidan (•) furpris t'avait vu triompher 
Des traits contagieux d'une pefte cruelle , 

Et ta main venait d'étouFei - ' 

De cent poifons cachés la femence mortelle. 
Dans Maifons cependant je voyais mes beaux joura 
Vers leurs derniers moinens précipiter leur cours. 
Déia près de mon lit la mort inexorable 
Avait levé fur moi fa fauix épouvantable. 
Le vieeux nocher des morts à fa voix accourut 
C'en était fait , fa main tranchait ma dellinée : 
Mais tu lut' dis', arête ... & la mort étonnée 
Reconnut fon vainqueur, frémit & difparut. 
Hélas ! fi comme moi l'aimable Genonville 
Avait de ta préfence eu le fecours utile , 

(•) Monlîeur 4e Gervali, célèbre médecin de Paris avait 
ité envoyé dans le Gèviudan pour la çkaè, & k Ton retvur 
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Xl vimit, & Ta via eut rempli nos fouhaits; 
De fon cher entretien je goûterais les charmésl 
Mes jours, que je te dois , renaîtraient fans allarmei ; 
Et mes ^éux ,' qbi fans tôt k F<rirniaiént poui* jamais. 
Ne fc rouvriraient point pour répandre des larmes. 
C'cft toi du moins , c'eft toi par qui dans ma douleur 

Je peux jouir de la douceur 

De plaire & d'être cher encOr 
Aux illulhes amis dont mon dcftin m'honore. 
Je reverrai Maifons , dont les foins bienfàifanB 

Viennent d'adoucir ma foufiance ; 
MaiTons en qui l'efprit dent lieu d'expérience , 

Et dont j'admire la prudence 

Dans r^e des égaremens. 
je me flate en fecret, qu'à mort dernier onvAigé 
le vertueujc Saûy donnera foA fufrage ; 
Que Tdn cœuf généreux, aVec quelque plaifîr, 
Au fortir du tombeau me zeverra paraiiie, 

Et que Mariamne peut -être 
Fonra par Tes malheurs enchanter fon loilîr. 
Beaux jatdins de Vîllars, ombrages -toujours fraisy 

C'cfl fous vos feuillages épais 
Que je retrouverai ce héros plein de gloire^ 

Que nous a ramené la paix 

Sur les ^es de la vîftoire. 
C'cft là que Richelieu, par fon ai* enchanteur,- 
Par fes vivacités, fon cfprit & fes grâces, 
Dès qti'iL reparaîtra, faura joindre mon bmut 
A tant de cœurs fournis qui volent fui fes traceÂi 
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Et toi, cher Bolingbiroke , héros qui d'ApoIloii 
As reiju plus d'une couronne , 
Qui réunis en ta peribnne 
L'éloquence de Cicéron , 
L'cfprit de Méçénas, l'agrémçnt de Pétrone; 
Enfin donc je refpire, & refpire pour toi ; 
Je pDurai défonnais te parler & t'entendre. 
Mais del ! quel fouvenir vient ici me furprendie ! 
Cette aimable beauté qui m'a donné fa Foi, 
Qjà m'a juré toujours une amidé û tendre , 
Paignera-t«lle encor jetter les yeux' fur mcù? 
Hélas! en defccndant fur lé fombrc rivago. 
Dans mon cœur expirant je portais fon im^ ; 
Son amour, fes vertus. Tes grâces, fes apas, 
Les plaiiirs que cent fois j'ai goûté dans Tes bras, 
A ces derniers momens flataient encor mon ame; 
Je bnilais en mourant d'une immortelle Aame. 
Grands dieux ! me faudraie-il regretter le trépas ? 
M'aurait-elle oublié? ferait-elle volage? 
Que dis-je, malheureux! où vais-je m'engagett 

Quand on porte fur le nf^e. 
D'un mal fi redouté le fâtat témo^nage, 
Eft'Ce à l'amour qu'il faut fongert 



m 
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L E T T R P 

DE M". D^E LA CONDAMÏNE 

A.MONSIEUR DE VOLTAHIE. 



i Ai 



1 Andis que ta rapide plume 
Compreod 1>uis le Grand dans un petit volume , 
Mon ttifte voyage à Quito, 
Chez raoi . devient un in-quarto ; 
Un fiU de faint Benoît, j'en jure, 
%n. eât fait un in-folio ; 
Voltaire , infpiré par Clio , 
A peine une mince brochure : 
Encor de mon heureux deUln 
Je pourais au ciel rendre grâce , 
Si jugeant l'auteur par la maffe 
Du livre qui fort de fa main , 
On réglait fon rang Se fa place ; 
J'aurais alors fur le Eamailê 
Iflon logis à moitié chemin 
De Voltaire au Bénédiâin. 

En vous envoyant mon voyage, monfieur , je 
me garderai bien de vous prier d'entreprendre la 
ledlure de ma relation, moins encore celle des 
pièces juftificatives. Je fens trop combien vous 
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y. perdriez de .tems > & H je croyais que. 'VQUS 
pulfiez en être tenté , je vous dirais : "" -* 

De jour» Ti bien remplis les moMeiu (ont kop conrtt ; 
Ne me liiez jamais , mm écrivez toujours. 

C'cft à Voltaire feul d'écrire , 

A .nous de lire 4 de reSre , 

Jour & nuit fa profe & fes vers. 

Tous les motnens où repoCe là lyre 

Sont dûs à fïédciic, le tefte k ViMtiOt 
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..RÉPONSE 

D E 

MONSIEUR DE VOLTAIRE. 

^JfRaridfmeïci » jher la Çondiuiùne , 
Du btau ptéfent de l'Equateur, 
■ Et de votre lettre badine. 
Jointe à la profonde do^'n^ 
})e votre efprît calculateur. 
Eh ! bien , vous avez vu l'Afrique « 

Ç0"'>'"'!"n«l- l'Ami™..- 

To 

Voi 
Hé 

â" 

Pn 

Ce qu'on perd aux lieux où nous fommes ; 

l^es fervices rendus aux hommes ,,, 

%l les biens &its à fi>n pays. 
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P R O L O G U E' 

A Son Altefle Sér^niflune 

MADAME LA DUCHESSE DO MAINE, 

à ime T^rtfcntation de la comédie de la Prude * 
îe lî Déumbrt 17+7. . 
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Vous , dans tous les tems , par Minerve infpîiée 
Des plaifirs de l'elprit proteârîce éclairée , 
Vous avez vu finir ce fiécle glorieux , 
Ce ftécle des talens accordé par les dieux. 

Vainement on fe dillimule , 
Qu'on fait pour l'égaler des éforts £iperflits 
Baignez favorifer ce faible crépufeofe, 

Du 6eau jour qui -np tuille-Çlus : 
Ranimez les accens des filles de mémoire. 
De la France à jamais éclairez les efprics , 
£t lorfque vos enfans combatenC pour fa gloire^ 

Soutenez la dans nos écrits. 
Vous n'avez point ici de ces pompeux fpedtacles , 
Où le chant & la danfe étalent leurs miracles : 
Daignez-vous abailTer à de moindres fujets ; 
L'efprit aime à changer d^ plaifirs & d'objets. 
Nous polTedons bien peu , c'en ce peu qu'on vous donne 
A peine en nos récits vous venez quelques traits 
D'un comique oublie , que Paris abandonne. 
P S 
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(U Prologue. 

PuilTent tant de beautés, dont les brilhns atraïts 
Vulent mieux , à monfens, que les vers les mieux fûts, 
S'amufer avec roos , d'une Pcude friponne , 

Qu'elles n'imtterent jamais. 

On peut, bien fans é&onterie , , 

AuK yeux de la raifon jouer la Pruderie ; 
Et puifque tout défaut à Sceaux etl combatu, 
Quand on fait devant vous la fatyre du vice , 
C'çft un nouvel hommage, an nouveau faeiiftce 

Que l'on préftmte k la vertu. 
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É P I T R E 

AU ROI DE PRUSSE. 



Â^Es (ileufes des deAînées, 

les parques ayant mille fols 

Intendu les amcs damnées 

Parler là-bas de vos exploits , 

De vos conquêtes, de vos loîx, 

Et de tant de belles journées , 

Vous crurent le plus vieux des rois. 

Alors des rives du Cocyte , 

A Berlin vous rendant vifite, 

Atropos vint avec le tems, 

Croyant trouver des cheveux t)lancs, 

Front ridé , fece décrépite , 

Et dircours de quatre-vingts ans. 

Q}ie l'inhumaine fut trompée ! 

Elle aper<;ut de blonds cheveux. 

Un teint fleuri , de, grands yeux bleiM , 

Et votre flûte & votre épi*. 

Elle fongea , pour mon bonheur, 

Qu'Orphée autrefois par fa lyre, 

Etqu'Alcide par fa valeur, 

La bravèrent dans fon empire. 

Elle trembla quand elle vit 

Le monarque qui réunit 
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L« dons d'Ori'héé & ceux d'AIdde : 
Doublement elle vous crafgntt , 
ït jettantfon clfeau perfide, 
Chez fes fœurs elle s'en alla» 
Et pour vous le Tno fila , 
Une trame toute nouvelle , 
Brillante , dorée , immortelle. 
Et la même que pour Louis ; 
Car vous ites tous deux amis ; 
Tons deux tous Forcez des murailles. 
Tout deux vous gagnez des batailles , . 
Contre les mêmes ennemis: 
Tous régnez fur des cœins foumis , 
L'un à Bcrlia , Tautre à Verfallc. 
Tons deux un jour . . . , maïs je finis. 
U eft trop aifé de déplaire, 
Qpand on parle aux rois trop longtems: 
Cooqtarer deux héros vivans , 
K'efl pas une petite afâire. 



•#■ 
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É P I T R E 

A^UROI DE PRUSSE 

A-ik mère de la mort, la vitilleflb pHante, 
A de fon bras d'aïrairt courbé mon faible corps , 
Et des maux qu'elle entraîné une fuite éfrayante ^ 
De mon ame immortelle ataque les reflbrts. 
Je brave vos al^uts , redoutable vieilleCTe ; 
]e vis auprès d'un fage, & je ne vous crains ,pas: 

Il vous prêtera plus d'apas , 
Que le plaifir trompeur n'en donne à la jeunefle. 

Coulez , mes derniers jours, etieutt , 

Coulez [uis d'un héros , doi 
Vous fait goûter en paix le 
£t dépouille la mort de ce < 

Ma raifon qu'il éclaire , en eft plus intrépide : 
Mes pas par lui guidés, en font plus afermis; 
Un mortel que Pallas couvre de Ton égide , 
Ne craint point les dieux ennemis. 

(hilofophe des tois , que ma carrière eft belle ! 
Pirai de Sans-fouci (i ), par des chemins de âeurs, 
Aux champs Ëliféens parler à MaroAurèle , 
Du plus grand de fes fucccfleurs. 

( I } AhUibii dt f lailimcc àa lei de Fiaffct 
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A Salufte jaloux , je lirai votre hïAoiie ; , 
A Lycurge, vos loix ; à Virgile , vos vers : 
Je fuiprendrai les morts, ils ne pouront m'en cioîre; 
Nul d'eux n'a lafTemblé tant de talens divers. 

Mais (orfque j'aurai vu les ombres iViimortelles, 
N'iillez pas, après moi, confirmer mes récits. 
Vivez , rendez heureux ceux qui vous foht tbiimis , 
Et n'allez que fort taid auprès de vos modèles. 
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E P I T R E 

A monsieur' 

L'ABBÉ DE ROTHELIN.. 



Do 



-lOfle abbé, dont l'erprit guidé par la fagcffe. 
Aux fruits de ta raifon joint les fleurs du PeimelTe, 
Soufre 'que dans ton goût cherchant un fur apui , 
L'amitlê , par ces vers , te confuUe aujourd'hui. 
De la vafle fcience embralTant l'étendue , 
Dans fes riches états tien n'échape à ta vue ; - 
Philofophe', critique , ardent amî des arts , 
Promenairt en "tous ïieujc tes avides regards , 
"tantôt tu te" nouris des vérités divines, 
TantAt l'antiquité, dii fein de fes ruines, 
Ofte'à tes yeux ]ier[;ans, dans fes reftes ufes,' 
Quelques faits précieux par le tems déguifés. 
Tu portes le ffambeau dans ces routes obfcures, 
Des favans rebutés éternelles tortures. 
Quelquefois plus hardi, d'un, efprit incertain , 
Tu fondes \é myflère ou du vuide ou du plein: 
Mais bientôt méprifant ce problème frivole. 
Qu'enfanta lé loiHr dans l'ombre de l'école, 
A toi-même indulgent', docile à tes défiis. 
Dans de plus beaux objets tu cherches tes plaifirs. 
Ton cœur s'émeut- aux: fons du fier chatitre d'AcMIe; 
II s'amulè du.Taflê-, il- adore' Vifgile-; 
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Enchanté de Corneille , il aime fon rival ; 
La. FiMtainc te charme , & fon ftyle inégal , 
Dans fort déTordre même imitant la nature , ■ 
Te plait, iflâlgré la règle i & btave ta cenfurêi 
Tu mets dans la balance Horace , Ucfpréaux : 
L'un plus ai(ë , plus vif en fes rians tableaux J 
L'autre efciave de l'art , fidèle à l'harmonie:; : ' 
Au joug de la méthode alTeivit fon génie: 
Aîniî donc, tour à tour, palfant dii grave au doux,' 
Tu fais , fans les confondre , alier tous les goûts. 
Mais dis^noi qUel démon , dans (à bifate audace , 
Souflc dans tous les cœurs le dégoût du Parnaffe i 
Aujourd'hui fur fon trône ApoIJoh ctonnc , 
De tous fes courtifans Te voit abandpiin^. 
En vain pofir repeupler les rivei du t'ermeffe , 
11 répand les tréfors de Kome & de la Grèce ; 

- Eli vain à ilos Frahqais par l'erreur éblouis , 
n peint ces jours heureux, ce lléde de Louis « 
Où l'art , encore enfant , fut franchir les obftacles,, 
Et , géant tout à coup , enfanta des miracles. 
Rien ne peiit ramener fes fujets révoltes ; 
Apollon, ( difent-ils , par l'orgueil excités) 
Cet enchanteur des fens n'eft qu'une vaine idole; 
Il ftut détfuire enfin fon culte trop frivole ; 
Il faut à la raifbn confaciaht nos travaux , 
Dompter la Vérité par des éforts nouveaux , 
Découvrir le fecret de ces loix (î profondes. 
Qui firent la diftançe & la couife des mondes. 

Ainfi la règle en main , & d'Ëuclidc. etcortés ,' 
Ils cherchent pas à pas d'obfcuret. yérïtét \ '. 

eréatews, 
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Créateurs, dans l'çfpace ils formenc cent chimires, 
Et dédaignent des fens les objets trop vu^aires : 
L'un veut que par le plein chaque aftre rclTcrré , 
Puifle écarter les corps dont il eft entouré. 
Un iecond , à Ton tour , fkit une autre méthode , 
A ces corps trop fenés donne un lieu plus commodft 
Dans un vuidë infini , le corps mû fans moteur. 
' Court làns être poufTé , fèik Ikns pefanteur, 
itrc faible & rampant ^ u vaine conjeâure 
Veut embraffcr ce cercle où roule ,1a nature. 
Si par égard encor pour les faibles mortels , 
Us n'ofenl d'Apollon renverfer les autels , 
Le faux gi>ùt qui les guide au milieu d'un délirti- 
Du Dieu brillant des fons veut acordei la lyre. 

Aujourd'hui le génie efclave du -coiHpas , 
Dans facourfe, eh tremblant, mefure tous fespasj 
A Tes auHères loix cette règle importune 
Aflervit tous les arts , la chaire, la tribune. 
Cet art plus libre éncar,-cét ai't charmant des Yersj 
Languit emprlfbnné dans des indignes fers. 
Oui , Borée, entouré de frimats & de glace. 
En un défert aride a changé le FarnalTe : 
Son ciel jadis lî pur , obfcurci de vapeurs , 
Empoifonne à la fois les lauriers & les fleurs. 
Ce fiécle raifonneur, en fa froide manie. 
Par de trilles calculs, veut régler l'harmonie > 
Profctit comme un écart un aimable détour y 
Et bannit dés écrits & la grâce & le tour. 
Ofrir la vérité fous quelque noble image i 
C'eft, dit-on, la voiler d'un importun nuage : 
Mélanges. Tome 11^ Q. , 
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Sa beauté Tins atours a des atraics puijftnl«; 
L'erreur feule a bclbin du preftige des Cens. 
Ainfi.par Tes difcours dçvenu plus timide. 
De Pcgafe trop vif, Phébus redent la bride. 
Un poète aujourd'hui toujours de têns raffis, 
De l'exaâe taïfon fuît le chemin préds. 
Sur fa rouie un ruifTcau coulant dans ta prairie, 
Ofre à fes yeux l'émail d'une rive fleurie. 
L'ombre & l'amour, cachés (bus de jeunes ottneauxt 
A calmer leurs ardeurs excitent les oifeaux^ 
Iris en rougiflant , en ce lieu moins févère. 
Se laîfTe dérober une Faveur légère. 
Les plaflirs fur ces bords amenant le fommell , 
RenaifTcnt plus briltans au retour du foleil; 
Fo)ir ces riants objets {à roufe indifcrente y 
N'ofe fe détourner dans fa marche prudente ; 
Et dédaignant des fens le langage vainqueur , 
Parle toujours raifon , jamais ne parle au cœur. 
Eft-ce ainfi qu'autrefois le fublime Vi^e> 
Répandant les ttéfors de & veine fertile , 
Par fa douce éloquence entraînait les efpriCs I 
La raifon & le goût d'acord en fes écrits , 
Se prêtent tour à^ tour un fecours favorable- 
Son art aux vérhés donne on hahît aimable. 
S'il veut de la phyfiquc étaler les fecretï., 
Ses dogmes déguîfés fous les plus nobles traits , 
Par fes mains adoucis pçrdent leur aîr fauvage , 
De figures fans nombre il orne Ibn ouvrage. 
Dans les moindres fujets , humble làns s'avilir , 
D'une image élégante il iàit lès ennoblir. 
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Le tendre amour gémit dans les vers de Tibulle 

Xîn peu plus libertin, il in^re'CatuHc; 

£c fur les pas d'Ovide atJrant tous 1^ cœmi , 

n dide fefJeqoQS fut ua.trâne de ileurs. 

En vain fur le théâtre étalant fa morale , 

£t du cœur des humains parcourant le Sédalfi > 

Senèque nous inftruit en fon ftyle profond : 

Le 'leâenr laoguiSant l'admire & femorfond; 

Et fuyant un auteur dont la raifon le glace, 

S'atendrit chez Tibulle & vit avec Horace. ' 

L'homme, quoi que l'on dife ,,,e]ftf^t pour je pluîfib 
Entre les vé^i^ps S a peine à choifir : 
Paffant du pour au contre,, en vain dans fa t»lance, 
Il croit pouToir f^^er la d^quile évid^ce; - 
Elle éftuipe f^^s <:e& ; & depuis fia mille ans , 
Rebute des mortels le$ vœux les plps ptetÇaof. ' 
Mais l'objet des beaux arts , d'un aboitd plus ^D^Oi 
Promet à nos éforts une raoilKw fertile ; 
Et flatant de nos coeurs Ips, avides Méfies i 
An,]ieu,de;vétités, il ofte des pl^ifirs. ■■ ■■' 

Abbé, tot-doiit le goât , dans ta démaidie f^e ^. 
Du préjuge Ribta démêle l'impofture. 
De l'erreur fééuifante écarte les brouSIards, ■"" 

Eclaire les efprlts , viens au fecoors des arts ; ' ' ' 
<Jue par toi rétabli l'Apollon de la France '' 

K anime fes çon(;erts,, réchaufe l'éloquence ; > .l 
Que d'autres BpITuets, des Rapin^ nouveaux ' 
De cet autçi^s fameux ftpe^t fie dignes rmtf^ 

- ■ ■ ■ '■ *«*<* ■ ■ ■ „ ' . - ■ i 
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E P I T R E, 

A MONSIEUR 

LE COMTÉ ALGAROTI. 



J^Oifque ce grand courier de la philorophic , 

Condaminc l'obfervateur , 
De l'Afrique aa Pérou conduit par Uranie, 

¥zT la gloire & par la manie , 

S'en va gniler fous l'équateur, 
filaupeitiiis & Clairaut , dans ïeur doAe fureur ~ 

■Vont geler au pôle du inonde. 

J^'Ies vois d'un degré niefurer la longueur, ' 

Pour ôcer au peuple rîmeur' ' ' ' 

Ce beau nom de machine ronde , ' ^ 

Que nos flafques auteurs, en chevillant léiirs vertf, 
Bonnaieitt à i'ayanture à ce plat urùvcrs.- .; 

Les aitres étonnés dans .leur oblique conrfe,, 
Le grand, -l^e-petit^chien, ,& le ch'eyat, & .l'ouife, . 
Se difetic l'un à l'autre ^ Ç^ lapgage.des çieux: 
Certes ces gçns fopt foux , on ce? gens fcmt des dietK. 

Et vous,' Alg.ii-oti', TOUS, 'c>^hc de Èadoiié, 
iiéve hitrniontcux du cygnè de Wantoue, '' ■ 
Vous allez donc attfli foiii^îe (fiel 'des IHrtiatS,- " ■ 
Porter , en grelotant , ^-Uj^re & le compas , 
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Et fur des monts glacés traçant des parallèles , 
Faire entendre aux Lapons vos chanfons immoTtelles. 
Allez donc ; & dn pâle -obfenté , mefuré , . 
Revenez aux Frant^àis raporter âes nouvelles. 

Cependant je vous atendrai , 
Tranquile admirateur de votre aftronomie , 
Soiis mon ih^Fidien,, dansjes champs de Cirey-^ 
N'obfervant déformais que l'atlre d'Emilie : 
Échaufé par le-feu de fon puilTalit génie , 

Et par fa lumière éclairé. 

Sur la lyre je chanterai 
Son ame univerfelle autaflt qu'elle eft unique ; 
£t j'atelle les cieux, mefurés par vos mains ,' 
Qiic j'abandonnerais pour 'fes charmés divins 

L'équatsur & le pMe arilique. - 
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É FIT HE 

A MONSIEUR 

LE MARÉCHAL DE RICHELlEÛi 

Dans Pi^-dt Mmori^ie, ■',■■ 

jL*Epuîs pins de qBaïaojoi.aoaèps.i ,.; ~_^,, 
Vous-avez-élé.mon.hé^Q^.i",, , H-..-::ri:; --■ ■■ 
j'ai préfagévos de^û^çe;. ;./ -,,; , ■ 

Ainft j]u'Aetiîl1e , dans Sayros ..r ., . 
Faraiflaît fc Uvter es pïoye ■■■.■.-..;■,■.;,'. 
Aux jeux , aux amours , au repos , 
Et devait un jour fur les flots 
Porter la flamme devant Troye: 
AinR , qjiand Phryné dans fes bras 
Tenait le jeune Alcibiade , 
rhryné ne le patfWa/t ^s jv 
£c fon nom fut ^Wlés. coiïlbats 
Egal au nom de Miftiade-: 
Jadis les amans , leî -époux , 
Tremblaient en vous voyant pandtre ; 
Près des belles & près du maître 
Vous avez fait plus d'un jalqux ; 
Enfin , c'eft aux héros à l'être. 

Ceft rarement que dans Paris , 
Fanni les fellins & les ris i 
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É P I T R B 
On démêle un gmnd caraâère; 
Le préjugé ne conçoit pas 
Que celui qui fait l'art de plaire 
Sache au(Ë Tauver les états. 
Le grand homme échape au ïalgatre : 
MaÏB lorfqtl'aux champs de Fontenoi 
Il fert là patrie & Ibii roi. 
Quand fa main, des peuples de Gènes, 
Défend les jours & rompt les chaînes ; 
Lorfqu'aufn prompt que les éclairs, 
Jl.chafle les tyrans des mers 
Des murs de Minorque oprimée; 
Alors ceux qui l'ont reconnu 
En parlent comme fon armée : 
Chacun dit : je l'avais prévu. 
Les fuccès font la i 



Homme oiaia.ble., iSuftre guerrier, . 
En tout ten^ l'honneur de la Fiance, 
Triomphez de l'Anglais altier , 
De l'envie & de l'igncTance. 
Je ne fais li dans Port-Mahon 
Vous trouverez un ftatuaire ; 
Mais vous n'en avez plus à faire 
Vous avez gravé votre nom 
Sur les débris de l'Angleterre : 
Il fera béni chez l'Ibère , 
Et chéri dans ma nation. 

De deux Richelieu fut la terre 
Les exploits feront admirés; 

a 4 
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i A Mr. ie MARicH&t DE Richelieu. 
Déjà tous deux font coiupareE , 
Et l'on ne fait quel on préfète. 
Le cardinal afermifTait 
Et partageait le rang fupréme 
D'un maître qui le chériRâit ; 
Vous vengez un roi qui vous aime'; 
Le cardinal fiit plus puil&nt. 
Et même un peu trop ' redoutable ; 
Vous me parailfez bien plus granij y 
puifque roi)8 Êtes plus aimahlç. 
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É P I T R E' 

A MONSIEUR GENONVILLE. 

jtxMi , que je chéris de cette amitié rare , 
Dont Fylade a donné l'exemple à l'univers. 

Et dont Chaulieu chérit la Fare; 
Vous, pour qni les tréfors d'Apollon font ouverts; 

Vous dpDt les agrémens divers , 

L'im^ination féconde, 
L'efprit & l'enjouement, fans vice & fsns travers. 
Seraient cbcz nos neveux célébtiis dans mes vers , 
Si mes vers, comme vous., plaifaient à touclemar^e: 
Votre épitre a charmé le pafteur doSully; 
Il fe connaît au bon , & par-tout il vous aime ; 
Votre écrit eft par nous dignement acueilli , .- 

Et vous ferez reiju de même. , 

D eft beau , mon cher ami.-dfrVMiir 'à^\?i cam-* 
pagtie, tandis que Plutns toiimetoutes les tètesà 
la viile. Etes-voqs réellerrtent devenus (ouj fous 
à Paris? Je n'entens parler que. de miilipiis; on 
dit que tout ce qui était à fou aife ell d^n^a mi- 
fère, & que tout ce qui était, dans la meiiaicicé, 
nage dans l'opulence. Eft-ce urte réalite ?, Eit-ce 
une chimère ? La moitié de la nation a-t-cTlc trou- 
vé la pierre philofophié clans les moulins^ pnpier ? 
Lan» eft-iluuDleu, un fripon, ou un charlatan 

a ç 
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aço Épitre a Mr. Génonville. 

qui s'empoifonne de la drogue qu'il diÛxibue i 
tout le monde ? Se contente-t-on de rlchellès ima- 
ginaires ? Ceft un cahoS que je né puis débrouil- 
ler, & auquel je in*imâgitie que vous h'ëntendez 
rietL Pour moi je ne me livr& à d'autres chimè- 
res qu'à celles de la poëlîe'. 

Avec l'abbé Courtîn je vis ici tranquile. 
Sans aucun regret pour la ville, 
Oà certain EcoITaîs malin , 

Comme la vieille Sibylle, 

Dont parie le bon Virgile, 
Sur des feuillets Volans écrit notre deftin ; 
Venez nous voir un beau matin , 
Venez, aimable Génonville; 

Apollon , dans ces climats , 
Vous prépare un riant alylc : 

Voyez qu'il vous tend les bras. 

Et vous rit d'us air facile. 

Deux J * • • en ce lieu , 

Ouvriers de réyangUc, 

Viennent, de ta part de Qieu , 

Faire un voyage inutile. 
Ik Traient nous prâchei demain ; r 
Hais pour noiu dé&ire foudaîn 
De ce couple de chatemites , 
n ne faudra , fiir leur chemin , 
Qlie mettre un gros faint Augujtin , 
Ceft le^ râtelier des J*"*. 
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É P I T R E 

A MONSlEtjR DE VOLTAIRE^ 

Bt lui eytwyant un po'éme ftif la grâce. 

SL Oi , qnî fais des yeux d'Emilie 
PalTer dans tes écrits les (eux & la douceur; 

Toi , l'Apollon de ta patrie , 
Bu goût & do talent jufte apréctateur. 
Voltaire , en le lifànt Fait grâce à cet ouvrage , 
Fmits de q lis. 

Refpeâant 

Non d'un d fournis. 

-De la grâce 'aire, 

Suivant de lit , 

De 

Ofei 

Loin 

Sur le voile myftéricux , 
Dont l'Eternel voulut enveloper la grâce , 
Je ne porterai pas mes regards curieux. 
Mats au maître des vers nobles, harmonieux, 
Au rival de Milton , de Virgile & d'Homère , 
Ptéfenter un poème & tenter de lui plaite , 

£ft-ce £tre moins audacieux? 
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sf2 Épitrb a Ms. de Voltaire. 
Toutefois fi je dis le motif qui m'inrpire, 

"Tu cefferasiWtte faiprig. - . ■ . 

Richelieu l'a voulu , ce mot doit te ,fufite. 
£hl qui fait VûeuX Que tî^ combien il a d'enipke 

Sur les cœurs & fur les cfprits ? 
Cdt nti JioaVoic ;^cttt que toi feul peut' déciîfe. - 

Chacun le retrouve en ce lieu 
. Tel «luei ta nuife le renomme;. ^ ^ 

On l'adore Ici comme un t)iéu. 

Parce qu'il y vit comme un hommes - 
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R É P ON S E 

DE MONSIEUR DE VOLTAIREJ 

j-<0rfque vous me parlez des grâces nauircUes 

Du héros votre commandant. 
Et de la déité qu'on adore à Snixelles , 

C'eft un langage qu'on entend. ' ' 
Xa grâce du Seigneur elt bien d'une autre efpcce : 
Moins vous me l'eicpliquez , plus vous en parlez bien 5 

Je l'adore & n'y compxeiis rien. . , ' „ 

L'atendre & l'ignorer , voilà notre fagefle. 
Tout dofteur, îl eft vrai, fait le fecret de Dieu; 
Élus de l'autre monde, Us font ^dignes d'envie. 

Mais qui vit auprès d'Emilie, ' 

Ou bien auprè^ de Richelieu , 

Eft ijn éïû de cette vie: ' '. 
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r E R s 

A -MONSIEUR LOUIS RACINE, 

Sur fin foeme de la Grâce. 

V^Her Radne, j'ai vu dans tes vcis dida<fUques, 

Se ton J. les leqons fanatiques. 

Quelquefois je te loue, & ne te crois en rien; 
Si ton Itile me plaît , ton dieu n'cll paf le mien. 
Tu t'en fais un tyran , je veux qu'il foit mon père : 
Ton homagc cft forcé, le mien elt volontaire. 
Se foa £mg , mieux que toi , je reconnais le pris ; 
Tu le fers en efclave , & je le fers en fils. 
Crois-moi, n'afeAe plus une inutile audace: 
n &ut ' comprendre Dieu pour comprendre fa grâce; : 
Soumettons nos eQirîts , foumettons-lul nos cœms , 
Et foyoBS des chiitieDS» & non pas des doftcors. 
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Ode stik iks a i v x xf{ 

ODE 

Compofée en 171 î, fur les maux de Fhumamti. 

x\Ux maux les plus afreux le ciel nous abandonne; 
Le dérefpoir , la mort , la faim nous environne , 
Et les dieux, contre nous foulevés tant de fois, 
.Équitables vengeurs des crimes de la terre. 
Ont frapé du tonnerre 
Les peuples & les rois. 

Des plaines du Tortofe, aux bords du Botlfthine^ . 
JVtars a conduit Ton char atclé par la haine ; 
Les vents contagieux ont volé fur fes pas; 
£t fouflant de la mort les femences funeftes. 

Ont dévoré les relies, 

Échapés aux combats. ' ' 

D'un monarque puiffant la race infortunée 
SemplilTait de Ton nom l'Europe confternée ; 
Je n'ai fait que palTei, ils étaient difparus; 
Et le peuple abatu, que ce malheureux étonflet' 
Les cherche auprès du ti6ne, 
Et ne les trouve plus. 

Peuples, reconnailTcz la main qui vous acable; 
Ce n'eft pas du dellïn l'arét irévocable, 
Ceft le couroux des dieux , mais facile à cahnn; 
Sléiitez d'itte heureux , ofez quiter le vice : 
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.C'eft par ce facrifice 
Qu'on peut les défurmer, 

Rome, en fagei héros autrefois fi fertile, 
' Qjii fut des premiers rois la terreur ou l'afyle » 
Rome fut vertucufe & dompta l'univers ; 
Mais l'orgueil & le luxe, enfans de la vidoire, 
< Du comble de la gloire, 

■ L'ont n^ife dans les fers. 

Quoîl verra-t-on toujours de ces tyrans ferviles, 
Oprcfleurt infolens des veuves des pupilles , 
Élever des palais dans nos champs défolés 
Verra-t-on cimenter leurs portiques durables , 
I ' Du fdng des miférables , 
Devant eui immolés ? 

Élevés dans le fcin d'une Infâme avarice. 
Leurs enfàns ont fucé le lait de l'injunice. 
Et dans les tribunaux vont juger les humains ; 
Malheur à qui, fondé fur la faible innocence-, 

A mis fon clpérance 

En kurs indignes mains. 

Des nobles cependant l'ambition captive. 
S'endort entre les bras de la molefle oifive , 
Et ne porte aux 'combats que des coups languilTans; . 
CelTcz , abandonnez à des muins plus vaillantes , 

t- Ces piques trop pefanies , . , 

Pour vos "bras impùifTans. 

^oyez cette beauté fous les yeux de fa mère; 
Elle aprend en nailTant l'srt dangereox de plaire ,- - 

Et 
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Et d'exciter en Jiotis hos furieKëg pèn'thkhs; 
Son eiifappe ptcvient le teins 3'éiiè cbirpaMé , 

Le vice , trop aimable , ' 

Inftruit Tes premiers ans'. 

Bientôt bravant les yetiK da l'éitoux qu'elle outi^ge , 
Elle abandonne aux mains d'un couttîfan volage 
De fcs trompeurs apaS le charme èmpôifonfieiir.' ■ 
Que dis-je ? Cet époii^ S qui l'Kymèiï ta lié , ' 

Trafiquant l'infamie, ■. ■ . 

La livre an deshorinéiir, , ' ■ * " •■' 

Âinri , vous outragez les dieux & Ift mtore 1 
Oh ! que ce n'était point de cette fource impure 
Q.u'on vit naitfç'rés' Francs , dfes' â<;^tfiÈÈ fiiiiÈtffcfliTs 
Qpi du char d'iittila dttach'ariÉ la* roïtuiitf, " ' 

Ûe fa cauré cbmftiurie 

Furent'lcs défènréurs. ' ' * . ' -'; ■-' 

le citoyen alors fevait. jfrgçtj les atm^.;' ,, 
Sa fidèle moitié qui négligeait Tes charmes. 
Pour Ton retour heureux préparait des lauriers , 
Recevait d^ins fes mains fa cuirafTe fonglanta. 

Et fa hache fumaatv 

Du trépas des gàtrrietsi: 

Au travail endurcis , leur fiipetbe courage 
Ne prodigua jamais un imbécile homage 
A de vaines beautés , à leurs yeux fans apas i 
Et d'un fexe. timide, & né pour la moIelTe, 
Ils plaignaient la faiblelTe, 
Et ne l'adoraient pas. 
mungtt. Tome II. K 
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De ces fauvages tcms l'héioïque rudelTe 
Leur dérobait encor la délicate adiefte 
D'cxcufer leurs forfaits par un fubtil détour ; 
Jamais on n'entendit leur bouche peu fincértf 
Donner à l'adultère 
Le tendre nom d'amour. 

Mail infenfiblement t'adroîte polîtelïê , 
Ses cœors éféminés fouveraine maîtrelTe, 
Corompit de nos mœurs l'auftere pureté ; 
Et du fubtil menfonge empruntant l'artiGcff, 
Bîcntdt à rinjuftice 
Donna l'air d'éqilité. 

le luxe k tes c6tés marche avtc ari^ance y 
l'or qui nak fous fes pas s'écoule en fa piéfence'f 
Le fol orgueil le fuit , compagnon de l'erreur i 
11 fape des états la grandeur fouverame , 

De leur chute certaine 

Brillant avant- coureoi. 
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ODE 

Sur la confiruSibh de l'autel de Notre - JGW* 
en 1714. 



Du 



3\J roi des rois la voix ptiiiTapté i 
S'elt fait entendre dans cet lieu^f : 
L'or brille, la toile eft rivante, 
Le marbre s'aninie à mes yeux: 
FrëtrelTes de ce &nftuaire, 
La paix , la piété fincèrc , 
La foi , fouveraine des rois , 
Du Très-Haut filles immortelles ,- 
RalTemblent en foule autour d'elleS 
Les arts animés par leurs voix. 

vielles, con^gne^ dsR'jtffteJv 
Je vois deux façros (, 1 i profternés ,- ■ 
Dépouiller leurs bandeaux augiiftcs. 
Fat vos rtiàins tant de fois ornes } 
Mais quelle [SuifTance célefte 
Imprime (uf leur- front niodefte 
Cette fupiéme majeftél 
- Terrible & facrécarataère, '" 

Dans qui l'œil étonné revers 
Les traits de la Divinité. 

f j) LesftatiTïi de Louis XIII & de totrisXlV fci* " 
lUx deux c6tés de l'auteL 

R » 
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L'un Tona ces pompeux potdques ; 
'. SoB fik vient de les «lever. ■' 

que de projets, hérjiï^ues , 
Seul il eft digne d'achever! 
Ç'eft lui, .c'ej^ c^ JàKont^épide., 
Qu!~ triompha du fort perfide 
Contre la vertu, conjuré 
Et de la difcorde étoufee , 
Vient dreSet un nouveau tioplice ^'2)' 
Sur l'autel (jû'it a conlàcré. 

Telle autrefois la^ cité_ Cûnte . 
Vit le plus îa^t des inprt^ls 
Du Dieu qu'enfermé fou eijc^ïe 
Dreffer les fupeibes. aute^. 
Sa main redontal^Ie & chéiî^. 
Loin de fà pa^ble patrie 
Écartait les troubles a^efix. 
Et fon autorité tranqnile , 
Sur un prapU à .lui lèut dadle- 
Failàit luira des jonft heureux. 

O bM, cher à notre jné(nqire^ 
Puifqtie Louis te. d(>it le jour., 
Delcends du pur,|fein^dç^la^dpji!e,.^ 
Des bons rois immortel ,f^9uij 
Reviens fur ces rives illjiftrcs. 
Où ton fils, depuis, tant ^d^liift^, 

( z) La paix de l'emperenr laite dans le tems que le dun4 
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Porte ton fceptre à^es %i hlaini : 
Reconnais-le aux VertOB fiiti'rëifteâ 
Qui ceignent de rtiît flladïifles 
Son &oat itft^e<^blè àox KùtntUite. 

Viens : l'hérélie infinuante , 
Le duel armé ~^aV l'âfi-ont , 
La révolte 'fî&t & fat^tanie j 
Ici ne lèvent lilUft feiir fWrit. 
To vis leur edhdrté éfrinéev 
De leur hdtihe 6hip6lf<»in^i 
Soufler fcStr *&gé ftr les I^i : ' 

Leurs dens , leurs fi^es fdtit brîfêès i 
Et fur leurs tètes éc^ées 
Marche ton invincible iSi. 

Viens fous cette voûte nouvelle , 
De Tart ouvrage précieux. 
Là, brûle allumé ^tH M iîUy 
L'encens que tu prôlfUr itiiè éieùit" 
Ofre au Dieu que Toit cdèUr r^viré ; 
Ses vœux atdenj-, 1^ ^^ SWchni 
Humble tribut dé préfcé. 
Voilà les dons que ta d«^âides , 
Grand Dieo ; ce Tont-Ht M dfï^déii 
Que tu reqois àbi^ ta botibé. 

Les rois font les vives images 
Du Dieu qu'iU doivent honorer; 
Tous Im con&crent des^hommages i 
Combien peu ûvent l'adorer! 

R j 
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9f2 Opf SUR. LA CpUSTIttlCT. DE l'kVJEl fit-C^ 
Pans «ne oPrande faftueufe , 
SouTcnc leuf pieté pompcufe 
Au ciel eft un objet d'horrour, , 
j>ur l'autel que l'orj^ueil lui dr${Ib, 
Je vols une main vengereflc 
Tracer l'arét de fa fuieur ( j J. 

Heureux le roi que la coifrqnite 
N'éblouit point d^ ù. rpUndeur ; 
Qiii , fidèle au roj qui la dofine , 
Ofe être humble dans fa grandeur; 
Q}ii , donnant aux. rois des cxcniitlsf i ■ 
Au Seigneur élève des temples,; 
pe« afyles aux malheureux; 
Bout la clairvoyance Juftice 
Démêle & confond l'ardfice 
De l'hypocrite ténébreux. 

Affire avec lui liir le tr4n« , 
l>a fagetTe eft fon ferme apui ; . . 
Si la Fortune l'abaûdoi^i^ i 
Le Seigneur eft toujours à lui. 
Ses vertus feront couronnées 
D'une longue fuite d'années * 
Trop courte encor à nos fouhaits : 
Et l'abondance , dans fes villes 
Fera germer fes dons fertiles , 
Cueillis par lés maîns de la paix. 

Çï) Apparuerint digiti qu«fi homiais (cribetitic. 
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LE VRAI D I E Uv 

ODE. 

dE peut-il que dans Tes ouvrages > 
L'homme aveugle ait mis fon apui. 
Et qu'il prodigue fes ho mages 
A des dieux moins divins que lui? 
Jufqu'à quand, par d'afreux blafphéiqei 
Rendrons-npus des honneurs fuprémes 
Aux métaux qu'ont formé nos mains î 
Jufqu'à quand l'encens de la teirc , 
Ira-t-îl giofOr le tonaene, 
Fret à tomber fur les humains? 
Defcend des demeures divines , 
Grand Dieu, les tems lÀnt acomplïs; 
L'erreur enfin , fur fes ruine; 
, Va voir tes temples réublis. 
Un jour put commence à paraîtrç , 
Sur la terre un Dieu vient de naîtrC 
Pour nous aracher au tombeau ; 
De l'enfer les monftres terribles , 
Abalflânt leurs tcce^ horribles. 
Tremblent au picd de fon berccail.' 

Aluis l'homiTie conftai^c dans fif.ragf , 
ffopofe à fa félicité ;' "' , ' " 

AmoureuiL de fun efclavige , ' ' ' 
Il s'endort dans l'îniquicc. 



_zé4, LE VRAI Dieu, 

Je vois Tes mains' infortunées , 
Aux pateicG du dcl deftinées , 
S'ofrir ^ des f^rï odieux. 
Il boit dans la coupe infernale; 
Et l'épais venin qu'çllç eii^lifale , 
Dérobe le jour à fcs yeux. 

Me peutril des nuages fombres 
Percer la longue obIci|ritç ? 
Son Dieu por^e à travers les ombres 
Le flambeau de la vçriié. 
Ouvre les yeux , homme infidèle , 
Suis le Dieu puilTant <jiv t'apelle ; 
Mais tu t^plï|is à l'ignorer. 
Afermi dans l'ingratitude , 
Tu voudrais ijue l'inçer'dïudt; 
Te difpenÛC de l'adorer. 

Mets Ijç comble ^ tes injui^ices , 
Il n'eft plus tems de reculçr; 
Ses vertus condamc^ent tes vices. 
Il faut le fuivre ou l'immoler. 
L'erreur j la coljère, l'envip , 
Tout s'eft armé contre fa vie; 
Que tardes -tu^ Perce (on flanc y 
De fes jours il fa rendu maître. 
Et qui 1'^ bien pu méconnaitre , 
Craindra4-il de verfer fon fang 1 

Ciel ! déjà ta rage exécui;e 
Ce ^u'à prélàgé ipa douleur} 
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LE V R * I D,f E tr , Ode. 
Ton juge à tous les ma^jx en bute ^ - 
Va fiicomber fous ts fcrç^r- 
Je -^ai}^ vois , vï^me ftinoçentc , 
Sous le faix d'une croix pefante 
Vous traîner jufttu'av ïrifte lieu ; 
Tout eft prêt pOHi le factificç : 
Vous Temblez , de vos oiav^t complice , 
Oublier i}ue vous éc«s Dieu, 

toi , dont la courte célefte 
Annonce aux hommes ton auteur. 
Soleil en cet état funefle 
Reconnais-tu ton créateur î 
C'eit à Coi dt punir la terre ; 
Si le ciel fufpend ton tonnerre , 
Ta clacié doit s'évanouir.; 
Va te cacher au fein d« l'onde : 
Peux-tu doijneç k jour au monde, ^ 
Quand ton Dieu ceflè d'en jeujr. 

Mais quel prodige me découvre 
Les flambeaux obfcufs de la nuit ? 
Le voile du temple s'tntr'ouvre ; 
Le ciel gronde , le jour s'enfuit. 
La terre, en abîmes ouverte. 
Avec regret fe voit couverte 
Du fang du Dieu qui la forma ; 
£t la nature confternce , 
Semble à jamais abandcnnée 
Du feu divin qui l'anima. 

K S 
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Toi iêul, infenGbte à tes peines, 
Tu chéris l'inllant de ta ntort ; 
Grand Dieu! grâce qux furettis homaïo 
L'univers a changé de fort. 
Je v(ùs des pain»; écçmcll» 
Croicce en ces campagnes cruellec 
Qu'4ro[â ton ùag piédeuiç. 
L'homme dl heureux d'être perfide i 
Et coupables d'un Déicide, 
Tu nous t^s deveiôi des ^ox. 
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I MÎT AT 10 N 

DE 

L'ODE DU RÉVÉREND PERE LE JAY . 

JESUITE,., 

Sur Saijite Gemeviévï C*)- 

'i(^U'apen;oi».je 7 Eft-ca oire dietTo 

Qui s'ofte à mes regards furpiis î 

Son afpeâ rçpand l'allégieire , 

Et fou air charme mes effirUs. 

Un flambeau brillant de lumiète. 

Dont (i chafte nmin nous écl:iiie. 

Jette un feu nouveau dans les airs. , 

Quels fons ! quelles douces merveilles , 

Viennent de fraper mes oreilles ". ." , 

Far d'inimitables 'concerts! . , 

Un choeuc J'ifpritâ Dàiïits l'environiwt 

Et lui prodigue, des honneurs: ' 
Les uns foutienoénï fa couroniw ,. 
Les autres, liï:parent de (leurs. 

(*') Cette Odeelt le premier ouvrage imprima de monCeur 
de Voltaire. Il la ompoDi iv collège dt Lotâs le G^aod , 
dl il ^tait penlionnairç Si fcaiier de ihétiiriijuu, liius le f. 
le Jajr Si le P, Porie; 1 ; : , 
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miracle ! b beautés nouvelles 1, 
- Je les vois, déployant leurs ailes. 
Former tiB ttône fous fcs pieds. 
Ah ! je fais qui je vols paraître. 
France, pouvez-voui tnéconn^tie 
L'héioïne que tous voyez? 

Oui , c'eft vous que Paris révère 
Comme le foMfen de fes lys j 
Geneviève , illuHre bergère , 
Qiiel bras les a mieux garantis t ' 
Vous , qui par d'invifibles armes , 
ToQjours au fbrt^ds nos tUlnnek 
Nous rendîtts TÎâoiîeiix ; 
Voici le jour ou la «sénoïrfl. 
De vos bienfaits, àe votce gtaii«« 
Se renouvelle dam oef lieux. 

Su milieu f un brillant nuage 
Tous voyez les Rumbles morters 
Vous rendre à l'cnvi Teur Hommage, 
Froftemés devant vos autels ; 
Et les puifHinces fouveraines 
Remettre «mtra vssl NiainS ha tdïcs 
D'un empire à vo» lois Ibuaris. 
ReconnailTanb ISt ^dn^âs 2èl«-, 
Que n'ai-je lil , comme- eux fldélS ,• 
Acquiter ce que j'ai promis. 

Xdh't bélks! que iHa confbienM 
Brôfïe ii'ff "(ouvénir dôulôuréuî l'. 
Une coupable indiférencc 
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SOIE SDIVTX GlVEVTXXM Sf^ 

N'a pfl fake oublier mes vaesti 
Confus fen tntKoàB i»\ lautDWia; 
Malheureux i je fuh dtmc. paEJamt 
Mais non^ fidèl&diilbianaû-, 
Je jure ces autels antiqnB) '' ' . 

Parés de vos faintes ixË^»,. ' 
D'accomplii les Tœuxtqnej'^ fiàm. 

Vous, tombeau &cié que j'honore, 
' Enrichi des dtw-dtt noa-ioisj - -- ' 

£t TOUS, bergère, qv^FiOpl^n^' 
Écoutez ma timidar voiaa h 
Pardonnez à ,m«h.i»{i^ifBln««i,. 
Si ma faible rcc(»iau£l«i«ati ■ : 
Ne pw{(:éfBlIeVivas fifieuiai; ■ '■ 
Dieu mime à cont^nurE&cile^. ' 

Ne croit point ràEnuidoitropl viki 
Que nous lui &ifonai:diBnn«ioœufli. ^ 

Les Indes pour mol trop àvaies , 

font couler l'or en d^autrcs mains ; 

Je n'ai point de ces meublés rares 

Qui flatent l'orgueil des humains.. 

Loin d'une fdrtpne opulente. 

Aux tréfors que je vous préfénte, \ l 

Ma feule aideui dotuie, du prix ; 

Et li cette ardeur peut vous plaite. 

Agréez que j'ofé vous fsùre 

Un hommage dé mes ^ta. 

Ih\ quoi! puis-jf>daosl Ift^fileliMK ' 

EnTevelir cet nobles noms 



cl b, Google 



<7P; ÎMITA.TIOH'^D'irirB :ODb - 

De proteârice de h France 

Et de fcnne .apm des Bourbons T 

Jadis nos cdmpagnes addcs , - ' 

Trompant nos ateiucs timides, : . , 

Vous durent leur feniUté; 

Et par votre feule prieie 

Vous défariDÂtes la colère ,. ' 

Du ciel contre nous iritéi 

La mort même k votre préfeftce 
Arëtant Ta cruelle hulx, '■ ' 

Rendit des hommes à-la France ' 
Qu'alloient dévorer les tombeatnc.' '■■ 
I^laltrefTï du réjour des ombres , - 
Jufqu'au plus profond -des lieuX tombteà 
Vous fîtes révérer vos loin. 
Ah! n'Ëtes-vous piqs notre mépe, 
Geneviève; ou notte-miftn! 
^-elle moindre qu'autrefoia? 

Rc|!ardeZ la France en allarmes * 
Qpi de vous atend Ion fecours. 
En proye à là fureur des armes, 
FcBt-eUe avoir d'autre recours.^ 
Hos fleuves devenus rapides , 
Par-tout de criiels homicides 
Sont teints' du fang de nos guerriers j 
Chaque été forme des tempêtes 
Qui fondent fur d'iUuftres tétés , 
£t frapent ju^'à hot lauriers. 
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su» SâlSTB GeîïEVIBYE. 
Je vois en dès villes brùléA 
Régner la mort & la tetteut , 
Je vois des plaines déTotées 
A«x rainquears mêmes Byre hoFrenr* 
Vous qai pouvA finir nos peines 
Et calmer nos fiine&es haines, 
Uendez-nous Une aimable paix ! 
Que Bellone, de fers chargée. 
Dans les enfen foit replongée , 
Sans «{poir-d'ca fonîr jamais. 




Digilicdlv, Google 



a?* Le P a I I, s p h è ,. 

LE PHILOSOPHE (*), 
A MADAME LA MiARCLttSE £fE T>**. 

Minerve de U France*;- îtMAW«Iie iMtJa^^ 

Difciple de Newton & de la vérité, 

Tu ffiiàes mon eflôr, je vole à ta clarté: 

Je renonce aux plaînrs , aux lauriers du théâtre , 

Dont mon eFprit trompé fut longtems idolâtre. ' 

De ces triomphes vains mon coeur n'eft plus touche ; 

Le charme todt - piri{lîirit de la phjlorot>hie , 

Élève mon efpnt au^deffus de Tdnvie ; 

TranquUe au haut ies cteux qu'un fage s'en fouinis , 

J'ignore comme lui fi >'ai dM ennemis , 

Je ne les connais pas. ' D'ot^c noble cariere 

Le fublime Newton ftkÉC m'flVvrir la bariere. 

Déjà les tourbillons , l'un par l'autre prefTés « 

Se mouvant fans efpace & dna régie enUlTés , 

Ces fantômes làvans à mes yeux di^taraifTcut ; 

Tout était confondu, les vérités renaiffent. 

Newton dit : le oahos eiï docile à fa voix ; 

Vert un centre commun tout gravite à la fois , 

Tout 

'' (*) Cette pi^ce eft totalement changée dans les éditions qne 
nous avons de l'auteur : c'eit ici la première fàqon. 
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A MaBAMÈ r,A MAR(itliS» DE T***. «?| 
Tput eft en mouTement ; la terre rufpetidae 
£n atome léger nage dans l'étendue g 
L'efpace , ou plutôt Dieu dans foh immenflté 
Balance Ait Ton poids l'univers agité ; 
Grarittfi , fe mouvoir , c'en le rcfTorC du niondtf. 
La lumière n'eft plus unâ étu^e profonde : 
Le fecile Newton dévoile l'univers * 
Les fouterrains , les eaiix, Itis cieuiE lui {bnt ottT«rfl i 
Son vigoureux calcul abrège ou diligente 
De l'aflre des falfons la cOurfe édncelante : 
l'émeraude , l'aZur, la pourpre & le rubis « 
Sont l'immortel tîlTu de Tes riches habits ; 
Chacun de Tes rayons danè fa fubftancc purtf 
Forte en foi les couleurs qui parent la naturâ i 
Tamifés , réfléchis , leuts tons haruionîeux , 
En peignant les objets fe font entendre aux yeiiXi 

Confideiis du Tràs-Haut , fubftances étemelles , 
Qui brillez de fes feux j qui couvrez de vos alita 
LetrAneou votre maître cft aflïs parmi vous. 
Parlez , du grand Newton n'étes-vous point jaloinc f 

.Comètes i que l'on craint à l'égal du toiUierrc , 
Celfez d'épouvanter les peuples de la terre , 
Dans une ellypfe ïmmenfe acheVez votre cours} 
Remontez , defcendez près de l'aflte des jours , 
Lancez vos feux, volez, &tenatfiitnt tans celTe, 
Des mondes épuifés tanimez la vieilleflê ; 
Ut toi , &Dur du foleH , aflre qui dans les àats 
Des {âges éblouis as &tigui les yeux , 

Tome II. S 
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Les travaux de tes nuits , tes phafes Tont prédites ,' 
Newton des premiers mois retraça les orbites. 
Terre , change de forme & que ta petkntenr , 
Abailïânt tes côtés , fouléve l'cquateur. 
Pâle immobile aux yeux , fi pefant dans ta courfe , 
Échape au char glacé des fept aftres de l'ourfe^ 
Qite ta lenteur embrafTe , en fes longs mouveroens , 
Deitx cens fiècles entiers par-delà fix mille ans. 
Que ces objets font beaux ! ah l qu'une ame épurée 
Gofite les vérités dont elle eft éclairée t 
C'eill dan; le fein de Dieu , loin de fon corps mortel , 
Que l'efprit va puilèr ce corps univerfel. 

Vous, à qui ces fccrets ont fû fe faire entendre > 
Képondez , Emilie : à l'âge le plus tendre , 
Comment avex-vous pu dérober fes beaux jours. 
Et malgré les plaillrs fuivre l'épineux cours , 
Où le hardi Newton franchit la nuit obfcuie 
Bu favant labyrinthe où fe perd la nature? 
FuifTé-je auprès de vous , dans un temple écarté , 
Aux regards des Français montrer la vérité : 
Tandis qu'AIgaroti, fiir d'indruire & de plaire. 
Sur les bords étrangers conduit cette étrangère , ' 
Le compas à la main , j'en veux ttacer les traits , 
Sans répandre des fleurs, fans charger fes atraits; : 
De mes crayons grolfiers deflmant l'immortelle , 
Cherchant à l'embellir, je la rendrais moins belle; 
Elle elt ainlî que vous noble, fimplc, fans fàid, 
Ao-delTus de l'éloge, au-deffus de mon art 

■ " D.,,:.Jt,C.OOglc 
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VERS 

Sfir HéUlîiûn. du iîoi Stanislas. 
■f ■■■■-<. 

JLL falaitun monaïque aux fiers^enfàns du Nord, 
Un peuple de héros s'afTemblait pour l'clite, 
Mais l'aigle de RuITic & celui de l'Empire 
Menaçaient la Pologne & maîtrifaienr le fort: 
Se la France aufli-tôt, fon trône & fa patrie, 
La vertu defcendit aux chnrapg de Varfovîe : 
Mars conduirait fes jas. Vienne en frémit iféftoij 
la Pologne à genoux courut la reconnalue. 
Peuples nés , leur dit-elle , & pour Mars & pour Wi 
De nos mains à ^mais recerez votre maiùe : ^ 
Stanislas à l'inflanC vînt , parut , & fut roi. 

f E R yS' \ " "/. 
A LA ÇRINÇESSE AMÉUÉ DE PRUSSE. 



De 



fiE plus d'une divinité 
J'adore en Tons l'image ;- 
Vénus avait moins de b«aut£ , 

Minerve était moins -feg«, . 
L'amour, tiitiide & retenv-, - 
Suit (ans cclTe vos ti^œs : 
Vous feitcs aimer la vertu , 
Et tefpeAet tei grâce*. 

S 



cl b, Google 



( «7« > 

É P I T R E 

A ma'dïmoiselle salle. 

AjEs amours pleurant votre abfence* 
Loin dé nou^ s'étaient envoles j 
Enfin les voila rapellés 
Dans le fiijoui de leur naifTance. 
Je les vis, ces enfâns ailés. 
Voler en foule fur la fcène , ■ 
.pour y voir triompher leur rcintf. 
Les états fiircnt àfïemblés , 
Toot avait déferté Cythère, ' 
Le jo ur , le plus beau de 'vos jours» 
Où vous ïec,àtes de TSîjt fiière' ■ • 
Et la ceinture ' & lés atours. ' 
SieusJ ^ucl iiit l'ain^ble concours 
Des jeux qui , marchant fut vos traces i 
Apiirent de vous pour toujours 
Ces pas mefurcs pi«,JcB, grâces, 
Et compofés patia amours. 
Des Ris l'eflain vif &, folûtra ' 

Avait occupé. le théAtce 
Sous les Fonnes de:mille amans } ■■ - 
Vénus & fes -n^nspfaes parées 
De modernes habîUamens y 
Des loga s'étaient, efupaiée^ 
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Un tas de vains perturbateurs , 

Soulevant les flots du parterre, 

A vous, à vos admirateurs 

Vint aufli déclarer la guerre. 

Jt vis leur parti frémiflant. 

Forcé de changer de langage. 

Vous- rendre en partant leur hommage, 

£t jurer en aplaudilTant. 

Rcftez , fille de Terpfichore , 

L'amour eft las de voltiger ; 

Laiffez fouptrer l'étranger , 

Brûlant de vous revoir encore. 

Je fais que pour vous atirer , 

Le folide An^is récomponfe . 

le mérite errant que la France 

Ne fait tout au plus qu'admirer ^ 

Far fâ génémfè indullrie , • 

D-veut en vain vous rapdlcr: ,■ 

Eft-il rien qoi doive égala 

Le fu&ags de la patrie ? 






•^S* 
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VERS 

Pour mettre au bas du portrait de madone la marquijë 
du Ch*""- 



\^'B& ainfi que la vérité , 
Fout mieux établir fa puîfTance , 
A pris les traits de la beauté , 
Et les giacD9> de l'éloquence- 

ETRENNES A LA MEME. 



Un, 



^Ne étrenne Frivole à la doâe Uraiiie , 
Peut-on la préfentet? Oh! trè^bien, j'en réponds. 
Tout lui plait , tout convient à fon vafte génie , 
Les livres , les bijoux, les compas, lespomponst. 
Les vers , les dîàmàns , les bîribis , l'opdque, 
L'^gibrc, lesfoupera, li latin, les jupons. 
L'opéra , les procès , le bal & h phyiiquc. 



"^^ 
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ÉLOGE HIST.ORIQ.UE 

DE MADAME 

LA MARaUISE DU CHATELET. 

Pour être mi! à la tête de fa traduHion de Newton. 

^^^Ette tradufliion que les plus favans hommes 
de France devaient faire , & que les autres doi- 
vent étudier , une dame l'a entreprife & achevée 
à l'étonnement & à la gloire de fon pays. Ga- 
biielle- Emilie de Breteuil , époufe du marquis 
du Châtelet-Lomont , lieutenant général des ar- 
mées du roi , eft l'auteur de cette tradudion , 
devenue néceflaire à tous ceux qui voudront 
acquérir ces profondes connaiminces , dont le 
monde eft redevable au grand Newton. 

C'eut été beaucoup pour une femme de favoir 
la géométrie ordinaire , les femmes n'ayant pas 
même une introduiition aux vérités fublimes en- 
ièignées dans cet ouvrage immortel j on fent aflez 
qu'il fiilait que madame la marquife du Châtelet 
fut entrée bien avant dans Ja carière que Newton 
avait ouverte , & qu'elle pofledât ce que ce grand 
homme avait enfeigné. On a vu deux prodiges j 
l'un que Newton ait fait cet ouvrage, l'autre 
qu'une dame l'ait traduit & l'ait éclalrci. 

Ce n'était pas fon coup d'eââï ; elle avait au- 
paravant donné au public une explication de la 
s 4 

D.,-.;.JL, Google 



tîO ELOOB HIBTORiaVE 

philofophie de Leibnitz , fous le titre à'wjlitutiont 
fie phifique , adreûee à fbn Ëls , auquel elle avût 
^feigne elle-Tnème la géométrie. 

Le difcouTS préliminaire , qui eft à la tète de 
ces inftitutions, eft im chef-d'œuvre de raifon & 
d'éloqoenceî elle a répandu dans le refte du livre 
une méthode & une clarté que Leibnitz n'eut 
jamais , & dont tes idées ont befoin , foit qu'on 
veuille feulement les entendre , foit qu'on veuiHe 
Jes réfuter. 

Après avoir rendu les imaginations de Leibnita 
intelligibles , fpn efprit qui avait aquia encot 
de la force & de la maturité* pat ce travail mê- 
me , comprit que cette métapnynque fî hardie , 
jnais (i peu fondée, ne méritait pas fes recher- 
ches : fon ame était faite pour )e fublime , mais 
pour le vrai. Elle fentit que les monades & Vhar- 
jnonie préétablie devaient être mifes avec les 
trois élémens de Defcartes, & que des fyftèmes 
qui n'étaient qu'ingénieux , n'étaient pas dignes 
de l'ocuper. Ainfi , après avoir eu le courage 
d'embellir Leibnitz , elle eut celui de l'abandon, 
iner : courage bien rare dans quiconque a em- 
bratfê une opinion , mais qui ne coûte guères 
i^'éfqrt à une ame paflionnée pour la vérité. 
Dcfflite de tont efprit de fyftème , elle prit 
■ pouf fa règle celle de la focieté .royale de Lon- 
dres » nullm in verha, & c'eft p^rce que la bonté 
de fon e{prit l'avait rendue ennemie des partis 
& des fyftèmes , qu'elle fe donna toute entière 
^ Newton. En éfet, Newton ne fit jiimais de 
fyftème , ne fupofa jamais rien , n'enfeigna. au- 
ÇVÎ^ yérité, qui ne fut iondéç ifur la flys fubli? 
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SE LA MAll<t. DU ChATELET. ftgt 
me géoniéttiç ou fur des expériences incontefta- 
bles. Les conjeÉtures (ju^it a hafàrdées à la an 
de fon livre , fous le nom de recherches , n« 
£bnt que des doutes; il ne les donne que pour 
tels,; & il ferait prefijue impolîible que- cduî 
qui n'avait jamais :i6rmé. que des vérités éviden- 
tes) n'eut pas douté de tout le tefte, 

■ Tout ce qui eit donné ici pour principe t& en 
éfee digne de ce nom': ce font les premiers j:e£> 
forts de la nacure , inconnus avant lui , St. il 
n'eft plus permis de prétendre à être phyficien 
&ns les connaître. 

- Il &ut donc bien iè garder d'envïfager ce livre 
comme un fyfiëme , c'eft à dire , comme un amas 
de probabilités qai peuvent fervir a expIii^UM: 
bien ou ma) quelques éfets de la nature. 

S'il y avait encor quelqu'un aCez abfurde poiw 
foutenir la matière lubtile & ia matière camieitée* 
.pour dire que la terre eSi un îoïél encroûté , que 
la lune a été entraînée dans le tourbitl^i de iA 
lerre, que la matière fubtile fait la pefatitetW: 
pour fomeiitr toutes ces autres opinions rama- 
nefques, fubftituées à l'ignorance des aneieAs, 
on dirait: cet homme eft cartéHen; s'il croysft 
axix monades: , on dirait : il efl; lâibnitien ; mats 
on ne dira pas de celui qui iàit l«s élémens d'Ëiï- 
çljde, qu'il eft euclidien ; ni de celui qui ëik 
après Galilée en quelle proporEioa les corps tor»- 
bent, qu'il eft galiléifte: auffi an Anglederre ceax 

qoi ont apris te calcul infinitéHmal, qui ont &it 
les expériences de la lumière, qtii ouf apr>s tes 
loix de la gravitation , ne font poitnapelkis neW- 

toniens i c'efl le privilège de rerfenc de daiaiac 
.s 5 
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foii nom à une feâtt. Si Platon avait trouvé" des 
vérités , il n'y aurait point eu de platoniciens , 
& tous les hommes auraient apris peu à peu ce 
que Platon aurait enfeigné ; mais parce que 
dans l'ignorance qui couvre la terre , les uns 
s'atachaient à une erreur, les autres à une autre, 
on combatait fous dïférens étendards: il y avait 
des péripatéticiens , des platoniciens , des épi- 
curiens , des zénotûftes , en atendant qu'il y eut 
des fages. 

Si on apelUit encor en France nèwtomens 
les philofophes qui ont joint leurs connaiâànces 
h celles dont Nevton a gratifié le genre humain, 
ce n'eft que par un refte d'ignorance & de pré- 
jugé.' Ceux qui favent peu & ceux qui lavent 
mal , ce qui compolè une multitude prôdigieufe , 
«'imaginèrent que Newton n'avait fait autre chofe 
que combatte Defcartes, à peu près comme avait 
Ëiit GaJTendL Us entendirent parler de fes dé- 
.couvertes , & ils les prirent pour un fyftérae 
.nouveau : c'efl: ainfî que quand Hervée eut rendu 
palpable la circulation du fang, on s'éleva contre 
jui ; on apdla hervéilles & circutateurs ceux qui 
ofeient embraflcr la vérité nouvelle, que le pu- 
blic ne prenait que pour une opinion. Il le mut 
avouer, toutes tes découvertes nous Ibnt venues 
d'ailleurs , & toutes ont été combatues. Il n'y 
.a pas jufqu'aux expériences que Newton avait 
iaites fur la lumière qui h'ayent eflbyé parmi 
-nçus de I violentes coiittadi<5Uons. Il n'ell pas 
;lùrprmant apïès cela, que la'^gravitiiùon uni- 
verfelle de la matière ayaut été démontrée , ait 
■jÊté,aofll cembatuc. . 
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' ' Les fublimes vérités que nous devons a New- 
ton', ne fe font pleinement établies en France 

■qu'après une génération entière de. ceux qui 

: avaient vieilli dans les erreurs de Defcartes. Car 
toute vérité, comme tout niérit&j a Tes contem- 

-poraiiis pour ennemis. 

Turpe putaoerunt parère minoribus , ^ qua 
Imberbes didicere , fenet perdenda faterL 

Madame du Châtelet a rendu un double fer- 
>ice à la poftérité, en traduifant le livre des priii- 
•cipes & en l'enrichiflànt d'un commentaire. U 
ett vrai que la langue latine dans laquelle il eft 
écrit , eft entendue de tous les favans ; mais il 
, en coûte toujours quelques fatigues à lire des 
. chofes abftraites dans une langue étrangère. D'ail- 
leurs le latin n'a pas de termes pour exprimer 
.les vérités mathématiques & phyliques qui man- 
quaient aux anciens. 

- H a fallu que les modernes créalTsht des mot? 

^nouveaux pour rendraiees nouvelles idées; c'eft 
un grand inconvénient dans les livres de fcien- 
ces, & 11 &ut avouer que ce n'eii: plus guéres I9 
peine d'écrire ces livres dans une langue morte, 
à laqueHeil feut toujours ajouter des expreflîons 

inconnues à l'antiquité , & qui peuvent caufei; 
de l'embaras. Le français , qui eft la langue cou^ 
rante de l'Europe, & qui s'eft enrichi de toutes 
ces expreflîons nouvelles & néceflîiires , eft beauf 

-coup plus propre. que le latin à répandre dans le 
monde toutes ces connaiflances nouvelles. 

- A r^r4 du^c^m^ntairealgébriqjae, c'eft un 
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ouvrage au-detTus.de h traduâioti. Madame du 
Châtelet y travailla fur les idées de mxmfîeur Clai- 
Tàut: elle 6t tous les calculs elle-toême, & quand 
elle avnit achevé un chapitre , tnonfîeur Clairaut 
^examinait & le corigeait. Ce n'efl: pas tout, il 
peut dans un travail fi pénible échaper quelque mé- 
prife : il elt très-aile de fubftituer en écrivant un 
Cgne à un autre. Monfieur Clairaut faifait encor 
levoir par un tiers les calculs , quand ils étaient mis 
au netî de forte qu'il eft raoraleinent impoilible 
qu'il fe foit glilfé dans cet ouvrage une erreur d'in- 
atention, & ce qui te ferait ou moins aatanti 
c*ell: qu'un ouvrage où monlieur Claioant a mis la 
nïain ne fût pas excellent en fon genre,. 
' .AutaiTt qu'on doit s'étonnei qu'une femme ait 
hÈ capable' d'une entreprifa qui demnnAût de fi 
grandes lumières & un travail fi obftiné , autant 
aoil>oji déplorer fà perte prématurée : elfe n'avait 
pzs encor entièrement ter;niné le £omm^taÉrc!, 
lorfqu'elle prévit que la mort allait l'enlever. Die 
était Jaloufc de fa gloire , & n'av^ point cet or- 
gueil de la fauffe modeftie i qui confifte à par^tre 
méprifer ce qu'on foohaite , & à voutoir pataitiw 
flipéricur à cette gloire véritable , U -feule récwn- 
peniè de ceux qui fervent! le pmbiie , la feule digne 
des grandes âmes,' qtt'^iUft beati de reshercker, & 
qu'on n'afeifle de dédaigner , que quand oa e&in- 
càpaHe d'y ateindre. ' 

CTeftceioin qu'elle avait <l&fil.ré{JdtàtH>n," qoî 
la détermina quelques -joerg avant 6i more à dépo- 
fcrà la bibEodièqué do roi fon tiVWlcHic écrit de 
fa raaîri. 

Rejoignit i ce gô^t poYft h gîdirfes- vne £m- 
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^licite qui WiSciJWpagne pas toujours, mais qui 
«ft fouvent le friiit des études férieufes. Tamai» 
fejtïffae né fiiffi, favante qu'elle, & jâmaisaper- 
foune ne ■^Mta'm(ri^s qu'on dit d'elle : e'ejl une 
femme favixnte. -%ïl^''ne parlait jâfnsis de fciwite 
qu'à Ceux avec qui cUe croyait pouvoir jCinftrùire , 
& jamais n'en parla pour fe faire remarquer. On 
ne li vit poin,t raffembler de ces cercles où il fe 
fait une guerre d'efprit, où l'on établit -une efpèrt 
de tribunal, oùl'ijn juge Ton fiécle, par lequeU; 
en"ré;Comp'eufe,'Dn ell jugé'trés-févérement. Elle 
vécut loiig-cems dans ^es fociétés où l'on ignorailî 
ce qu'elle était, Si elle ne pteflaiï^B gatde'à detttf 
ignorance. - ' ■' " 

Les dames qiil jouaient avec éHé tfti^MTeine, 
étaient bien loin de fe douter qU'eilesfuflèift à^èété 
di4 co'mmehtaté'ur de Newton ; on la prenait pour 
une perfonne ordinaire; feuteniehe-en'^tdnnâiC 
quelquefois de U rapidité & de la jï^ftlfe avec laJ 
quelle on la Vovaicfaîre les èômptës R terniirier' 
les diférendSî^cKs qu'il' y^vaifquèfque çottittrtâï-' 
foh à faire;' îi:ghilofophe he jibuvaie i^ius fo cav 
cher. Je l*ai vu uii jour 'dlVifet jtrfqu'à heiîf'thii 
fres par néu"? autres thifres' de tète; & fan* aucuit 
■ fecours , en pf éfence d'un géomèçre étonne ■ qui' 
ne' pouvait' la iuWré: ■■i;!',; 

Née àvÉC^ilé" éloqutncé-fingulÎM^ , ^;ètte' So-* 
quence ne .'{e déployait qiïe' quand •èHéàvaJff-dëS 
objets di^ii^'d'dte ; ces Icttréç on 3'neVi^kqiià 
de moiit^f âé'PeTprit, ces petitM'feiiafires; -o^ 
tours délic|ttf que l'on' donne à dès'penllëes'ôt'diii 
liaire^, ri'érttïaient pad'dansl'imriiënJîtédè fts tîJ-^ 
lens. Leiiiot'prb^e> làprécinoni la jifft«A&& tt^' 
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0>rce étsàent le camcflère de Ton étoquence.' Elfç. 
eut plutôt écrit comme Pafchal à^Klcôîe,' que- 
comme madame de Sévignç. Mi»is Gcctefernieté, 
révère s & cette trcpïpe vigoureufe.de iph efprit, 
rie la rendait pas inaceiTible aux-beaut^s de Tenti-; 
inettt. Les clwrmes de la poéfie & de l'éloquence- 
la pénétraient , & jamais oreille ne fut plus fenfi- 
ble à rharmonie, Elle £àvait.pàr coçur tes meil-.' 
leurs vers, & ne pouvait foufrir les médiocres.^ 
C'était un.avgntage qu'elle eut fur Newton d'unir 
à la profondeur de la philolbphie , le goût le plus 
vif& le plus délicat; pour les belles^lettres. On ne 
peut que plaïndxe un-philolophéréduità la Jeche^ 
rcfle des vérités , & pour qui les beautés de l'ima-' 
gination & du jentijnent fopt perdues. 
. Dès fa tendre jeuyeffe elle avait nburi fon elprit 
de 4a leâure des boijs auteurs en plus d'une lan- 
gue. Elle avait commencé une traduâîon de VE~' 
uèfde, donti'ai vuplufieursmor 
l'ame de fon auteur : elle aprit. d 
raaglais. I^ TalTc & Hiltoii lui 
comme Virgile. Elle ât moins de ' 
pagnol , parce qu'otf lui dit qu'il : 
cette langue qu'un livre célébré, 
eft frivole. . ,, 

L'étude de fa langue fut une.i3eres;princjpales 
ocupatipns.. D y a ^'elle des, reqiàrqijës manut 
crites , dans lefijuetles on Recouvre au jrinieu de 
l-inceftitijdc & de îa.iifarerie (Jç/Ia gç^tnniàire,' 
çet.efprit phiiofophlque qui. doit déjimier par-tout 
& qui eft \e âl-de tous les labyrinçh^s^ 

Parmi tant de travaux que le^fayaiitîe plus la- 
borieux eut à peine entrepris , '^ crpiràic qu'elle' 
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ixouva du tenu , non-feulement pour remplir tous 
les devoirs de la fodété , mais pour en recherctiV 
avec avidité tous les amufemens ? Elle fe livrait au 
plus grand monde comme à l'étude. Tout ce qui 
ocupe la fociété était de Ton report, hors la mé- 
. difance. Jamais on ne Tenteudic relever un ridi- 
cule : elle n'avait ni le tems ni la volonté, de, s'gp 
apercevoir , & quand on lui difai^oe quelques 
. perfonnes ne lui avaient pas rendu juflice > elte 
répondait qu'elle voulait l'ignorer. On lui montera 
un jour je'ne fais quelle miférable brochure , dans 
laquelle un auteur , qui n'était pas à portée de b 
connaître, avait ofé mal parler d'elle: elle dit que 
G l'auteur avait perdu fon terne à écrire ces iiu^ 
tiliccs , elle ne voulait pas perdre le lien à les lire; 
& le lendemain ayant fil qu'on avait renfermé 
Tauteur de ce libelle , elle écrivit en fa faveur {ans 
qu'il l'ait jamais fu. 

Elle fut regrettée à la cour de France autant 

J^u'on peut Tètre dans un pays où les intérêts per- 
onnels font H aifément oublier tout tereAei -Sa 
mémoire a été précieufe à tous ceux qui l'ont con- 
nue particulièrement & qui ont été à portée de voir 
Vétendue de fon efprJt & la grandeur de fon ame. 
Il eut été heureux pour fes amis qu'elle n'eut 
pas entrepris cet ouvrage dont les favans vont 
jouir. On peut dire d'elle en déplorant fa deftïnée: 
Periit arte fita. 

Elle fe crut firapée à mort long.tems avant le 
coup qui nous Ta enlevée: dès<lors elle ne fongea 
plus qu'à employer le peu de tems qu'elle prévoyait 
lui relier à finir ce qu'elle 'avait entrepris, & à dé- 
rober à la mort ce qu'elle r^;ardait comme la plus 
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belle partie d'elle-même. L'ardeur & l'opiniâtreté 
du travail, des veilles continuelles dans un tems 
où le repos l'aurait fauvée, amenèrent enfin cette 
mort qu'elle avait prévue. Elle fentit fa fin apro- 
-cher, & par un mélange fingulicr de fentimens 
qui fehiblaient fe combatre, on la Vit regretter 
la vie , & regarder la mort avec intrépidité. La 
douleur d'une féparadon éternelle afligeait fend- 
blement Ton ame; & ta philofophie doilt cette 
ame était remplie lui laîflaît tout fon courage. Un 
homme qui s'arache triftement à fa femîlle défo- 
lée , & qui fait tranquilement les préparati^ d'un 
long voyage, n'cft que le feible portrait de fa dou- 
leur & de fe fermeté-, de forte que ceux qui furent 
■les témoins de fes derniers momens, fentaient 
doublement fa pette par leur propre afliftion & par 
'fes regrets , & admiraient en même tems H force 
de fon efprit, qui mêlait à des regrets fi touchans 
' une confiance n inébranlable. 

Elle eft morte au palais de Luneville le lO Ao&t 
X749 à l'âge de quarante^trois ans & demi. 



VERS 
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VERS 

Sur la Mort Ji mddâmè du CHAfELÉtj, 

Xj'Univcrs a perdu la l'ublime Emilie: 

EUe ainia les plaiûrs , les arts , la vérité : 

Les dieux en lui donnant leur amc & leur génie V 

Ne s'étaient réfcrvc que rimmottalité. 



SUR LE MEME SUJET. 



Un 



^N fommeil étemel a donc fermé cëi yeux 
Où brillaient la vertus l'amour & le génie: 
La vérité, l'honneur, la fbi, la modeftie, 
I4'ont pu changer du fort l'arét impérieux : 

Tu meurs, immortelle Emilie, 
Ou plutôt ta belle airie; en volant vers les diéu^j 

A fon principe eft réunie. 
Avec toi- la pudeur de la terre bannie ^ 

Rentre pour jamiis dans les cieux. 
Tu meurs, & jÈ furvis à ton heure fatale, 
Je vois éncor ce ciel dont tu ne joilis plus.- 
Hélas! on l'anrittéi les talens , la vertu, 

Pouront-ils trouver ton égale ' 
Qui me rendra ces jours pafTés dans ta doucein' 

D'une confiance tranquile , 
Milan^ei. Tome ÏI. f 
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Où mon ame, à tes goûts docile, 

K'avi^t ponr loi que, ton humeur ^ 

Où loin des propos de la ville, 

£t du vain tâftc de la cour. 

Sans foins, fans brigues, fans détour, 
1,'Aiiofte & Newton dans un loifir utile , 
Remplaçaient à Cirey (i) la jeunelTe & l'amoai? 
Dans les bias de ta paix, au feiit de la fagelTsi 

Oubliant Verfaiile & Paris , 

Les ilateurs & les beaux-efprîts , 

L'orgueil des grands & leur baflètTe , 
llaitf idoQ? Ceub heureux, du moins dans nos écrits. 

Pardonne, ombre chère & facrée. 

Si de ibn bonheur enivrée , 
Mon ame quelquefois fecoua fes liens , 

Par tes tEWifports , valnqtiQurs des miens , 

Tu vis ma chaîne relTerrce. 
Si fur nos plus beaux jours, tilTus par le bonheur. 
Le caprice a yerfé l'amerkume & l'aigreur. 
Du mcMns après ta mort tu feras adorée. 

■Vois dies arts la troape éplorée 

Te fiùvre en deuil juG^u'au tombeau; 
Vois l'hymen & l'amour éteindre leur ôjmbeiniî 

Vds le cœur même de l'envie 

S'ouvrir enfin à la pitié ; 
Vois ton cercueil baigné des pleurs àe l'amldé; 
Vois ton époux errant & détellant la vie , 
Redemander aux dieux fa fidèle moitié. 

(i) Terre de madame la aw^iufe àa Chàtelst. 
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Admife à la célelle troupe, 
A ïa table des dieux, oà tu bois dans la ccmpc 

Et de Minerve & d' Apollon, 
Si ton cœur eft fenfibte à l'écht d'un grand nom. 
Si mes vœux jufqu'à toi peuvent fe faire entendrëy 
^ue tu dois t'aplaudir â'une amitié H tendre! 
Je veux que l'aïenir, dans mes vers t'ndmirxht. 

Te confonde avec Drariie; 

Et fi qoelque cenfcur impie 
Kit du culte immortel que -ma mnOi te reflet ,- 

Peur confondre la culomnie , 

ïmrû Saint-IiMnb«t pour garant. 
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VERS 

A Monsieur, sénac de meilhan. 



£. 



-«Lève du jcnne Apollon, 

Et non pas de ce vieux Voltaire, 

Ëléve heureux de la laifon, 
Et d'an dieu plus charmant qui t'inftruifît à plaire |. 
J'ai lu tes vera biîllans & ceux de ta bergère ^ 
Ouvrées de l'erprit embellis par l'amour^ 

J'ai cru voir la belle Glycère 

Qui chantait Horace à fon tour. 
Que fon efpiit me plait ! que fa beauté te touche I 
Elle a tout monrufrage, elle a tous tes défirs; 
Elle a chanté pour toi: je vois que fur là bouche 
: Tu dois trouver tous les plaifirs. 

Je. réponds bien mal, monfîeur, aux chofes 
charmantes que vous m'envoyez j mais^àmonâgé 
on a ta vou: un peu rauque. 

Zupi Jtterim videre priores , vost quoqueMcnim dtfiàt. 
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A maderooifelle le Couvrent:^ 
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Du théâtre aimable fouveralne ^ 
Eelle Chloé , Aile de Melpoméne i ' 
PuifTent ces vers de vous être goûtés î 
Amoui le veut , amgur les a diâéso 
Ce petJt dieu , de fon aile légère , 
Un arc en main parcourait l'autre jont 
Tous les recqtns de rotre faniftuaîre , 
Car le théâtre apartlent à l'amour : ' 
Tous fes héros font enfans de Cythère. ' 
Hélas , amour P que tu fus conftenié , 
Loifque tu vis ce temple profané ,~ 
' £t ton rit'al , de fon culte hérétii^tie *, 
Etabliflant l'ùfagc an.tiphyflque , 
Accompagne de fes mlgoOns fleuris,' 
Fouler aux pies les myrtes de Cypris i 

Cet ennemi jadis eut dans Gomor^ 
plus d'un autel, & les aurait ^core^ 
Si par le feu fon pays conOimé 
En lac un jour n'eût été transforme. 
Ce conte n'eft de la métamorphofe , 
Car gens de bien' m'ont expliqué la chofi» 

(i) Cette pièce eft ^e. 171g & par conîëquent, fort an-i, 
cieimei l'iuteiir était alors fort jeune. Oa IHmprim» cemme 
iàieSée h la comédiewe Outlos^ 
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T/ès'doifteiiisnt ; fi: partant ne veux |ias 

MécTûiie en rien la vérité du cas. 

Aiufi que _Loth , chaire de ftn al^le , 

Ce pauvre dieu courut de ville en ville; 

Il vtnc en Gttce, il y dsnwi ^qm 

Plus d'une fois à Soctate , à Platon; 

Chez des héros il f;t fi réfidencs 

Tantôt à Rome , & tantôt à Florence ; 

Cherchant toujouis, fi bien vous robfcrvcz. 

Peuples polis & par srt cultivés. 

2Haintenant donc le voici dan; Lutèçe , 

Séjour fameux dçs, éfi;énés déûrs. 
Et qui vaut bien l'Italie & la Grèce , 
Quoi <ju'on en dife , au moins pour les plaifirt 
Là , pour tenter, tiotre fajble nature , 
Ce dieu parait fous bumaùiB figu^^- 
• Il n'a point l'air de ce peCint abb^ 
Brutalement dtns le vke abrorbé, 
Qjii tourmentant en tout Cens fon clp4ce , 
Mord fon prochain , & caromt la jeunelTe ; 
Lui dont l'œil loucha , & le mufls éfronté , 
Font ftiffonner la tgndce volupté , 
Et qu'on prendrait daps fes fureurs, étranjcs , 
Pour un dômon qui viole dca angcs. 
Ce dieu fait trop , qu'en un pédant cra0eus 
Le plaîfir même cft un objet hideux- 

D'un beau isarilçis il a pris le vifagc , 
Le dous maintien , l'air fin , l'adroit lan^e ; 
T<eQt« ipÀgaon» Iç, fuivent en riant ; 
FhilJs le lorgne , . ^ foupir» «n foyimk 
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Ce faux amour Te pavane à toute heuie , 

Sur le théàtie aux mufes ddUné, 

Où par Racine en triomphe amené, 

L'amoui galant choififlàit fa demeure. 

Que dis>je T hélas ! L'amour n'habilç plus 

Dans ce réduit. Dé(è(péré, confus 

Des fiers fuccés du dieu qu'on lut ivéfâie ,' 

L'amour honnête eft allé chez h m^ , 

D'où rarement il defcend ici-bas. 

Belle Chloé , ce n'eft que fur vos pas 

Qu'il vient encor. Chloé, pour vous entendre j 

Du haut des cieux j'ai vu ce dieu d^ixtid^i 

Sur le tliéâtie il vole parmi nous, 

Quand fous le nom de Phèdre, on de ltto|iiiiia^> 

Vous partirez entjie Rsdne & vous, 

De notre encens le tribut légitiffle. 

Que (t voulez que cet em&at jaloux 

De ces beaux lieux défbtnuis ne s'enrôle f. 

Convertiflbns ceux qui devant l'tdol» 

De fon rirai ottt. fléchi Ica genoux: 

Il vous créa la prêtreiTe du ten^)le : 

A l'hérédqne U làut piâcher d'exemple : 

Prêchez donc vite , & venez dé» ce jour 

Sacri&ei au vétiaUe amaui 
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APOTHÉOSE 

pE MADEMOISELLE LE COUVREUR, 

Hj^Uel contrafte frape mes yenx) 
IHeipomène ici défoléc , 

Jlève arec l'aveu des dieux 

Uti magnifi'qae maufolés. i 

Ah ! fi la lùperftition , - \ 

Diftinguant jufqu'à la poollîère , 

F«ît iiii point de religion 

D'en couvrir une ombre légâré j 

Ombre illuiire; confolc-toi, 

En tous lieuir la terre eft ég^ej ' ■ 

Et lorl^iie la-parque fatale ■ ■ ■' 

Nous fait fuÊfr'fa- trifte loi , 

feu nous importe où notre cerrdris"'" ' '■ 

Doive repofer'pôur atend're ' ' - ' ■ 

Ce tems Vu tous les 'préjngës ^ ■ " - 

Seront à là fin 'abrogés. ' , ■ 
Ces lieux celTcnt d"^tre'profane» 

En contenant d'illuftres mânes: 
Ton tombeau fera refpedé ; 
Ç'il n'eft pas fouvent fréquenté 
Ear les difeurs de patenôtres , 
§ans doute il le fera par d'autres , 
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Dont l'hommage plus naturel 
Rendra ton mérite immortel. 
^u lieu 'd'ennuyeufet matines \ 
Les grâces , en tiabît de deuil , 
Chanteront des hymnes divines 
Tons les matins fiir ton cercueil, 
Sophocle , Corneille , Racine 
Siins celTc y répandront- des fleurs'. 
Tandis que Jocaftè ou Pauline 
Verferont des torrens de pleurs.- 
Enfin pour ton apotkéofe 
On doit te faire une ode en proft { 
Le chef-d'œuvre d'un bel-efprit - 
Vaudra bien du moins un obi& 
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LE CADENAT (*). 

3 E triomphais ; l'amour ^tait le m^tre , 

Et je touchais à ces monens trop courts 

D< mon bonheyt & du v&tre peut-être i 

Mais .un tyran vent trouMer nos beaux jours ; 

C'eft vob'c époux., Géoliet feK^éoïûre , 

Il a ferme le libre fknftaaîre 

De vos apas ; & trompant noc défiis , 

11 tient la clef du féjottr des plaifirs. 

Four éclaircir ce .douloureux m^llète. 

D'un peu plus l^ut repieijons cette . a^f. 
Vous connaMe^la dçefG; Cérès, 

Or en fon tems péiè\ eut .une fille , . 

Semblable à vous , à vos fcrupulcs pris , 

Brune, piquante, honneur de là làmille , 

Tendre furtout , & menant à fa coui 

L'aveugle enfant qtfie l'on apelle amour. 

Vn autre aveuglé, bêlas! bien moins aimable , 

Le trifte hymen lajtraHa comme. vous. 

Le vieux Pluton , riche ^ulant qu'haïl&ble , 

Dans les enfers fut fon indigne ^poux : 

Il était dieu, mais avare & jaloux i 

Il fut cocu ; car c'était la jultice. 

(*) Cette pièce efl Fort aacieane. L'auteur n'avait qnt 
Ig ans quand il la fit , au fajet il'une dame, qui était ta 
^et dans le cas dont il cft ici queftioii. 
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Fyrithotis foa fortune rival , 
Beau, jeune, <tdroic , complaîfant , libéral, 
Au dieu Fluton donna le bénéfice 
Se cocuage. Or ne demandez pas ' 

Comment un homme avant fâ dernière heure 
Fut pénétrer dans la fombre demeaie. 
Cet homme aimait , l'amoai guida Ces pas : 
Hais aux enfers, comme aux tieux où TOtis ftes, 
Voyez qu'il ell peu dlntiiguas fecrètes! 
De fa chaudière , un traître d'e^on 
Vit le grand cas & dit tout à Pliltôn^ 
11 ajouta , que même à la fourdine 
Plus d'un damné feftoyait ProTerpine. 
Le dieu conut dans fon noir tribunal 
Fit convoquer fon fénat mfemal ; 
Il alTembla les déteftablcc amtt 
De tous fes fftints déTolu& amc enfers , 
Qui dès -loaigtenis en cocu^e experts. 
Pendant leur vi» ont tourmenté leurs fermiMB. 
Un Florentin lui dît: Frère Si fistgneuc. 
Pour détQumcr la maKgoe inftoence 
Dont votre altcib a ftiit l'expéi^enc» , 
Tuer fa dame, eft toujours te iMitleui'. 
Mais las , feighew* ta vAtF» eA immortefie. 
Je voudrais donc pow v«trs fllret^, 
Qp'un cadenat de ftruiflufe nouvel» 
Fût le garant de fa Idélité : 
A la vertu par I» fono affttvle, 
Lors vos pldlfirs borneront (bn eHTÏo; 
Plus ne fera â^amaat fevoritë. 
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)«at Le CADEITâT. 

Et pMl: aux dieux que quand j'étais en vie. 

D'un tel feccet je me fùfTe avifé ! 

A ce difcouis les damoés aplaudiient, 

]Èi fur l'airain les parques l'écrivirent : 

Un un monent feux , sadumes , fourneaux ^ 

Sont préparés aux gou fies infernaux. 

TiGphone , de ces lieux fenuriére , . 

Ati cadenat met la main la première: 

Elle l'uchève , & des nwùu de Plntoit 

VioTerpina reçut Ce tdfte don. 

On m'a conté , qu'eflayant fon omrrage ' 

Le cruel dieu fut ému de pitié. 

Qu'avec tendiefle il dit à. ik moitié , 

Qçte je TOUS plaint ! Vous allez être fkgc, 

' Or ce fecret aux eriEers inventé , 

Chez les humains tdc après, fut porté ; 

Et depuis ce , dans Venife & dans Rome , 

n a'eft pédant , bourgeois y- ni f entilhomme , 

Qpi pour, garder l'honneur de fa maifoa 

De cadenats n'ait Ci prurifion. 

ÏÀ taat jaloux , £tns cnùAdte qu'on le bUme , 

lient fous la clef.U vettu de' fa femme. 

Or votre époux dans Rome a Ëréquenté; 

Chez les niéclians. qn fe gâte fiCns peine i 

Et le galant vit fort à la romaine. 

Mais fon tréfor eft-ïL u^ flirecé î .i 

A fes projets l'amour fera futielle; . 

Ce dieu charmant fera notre vengeur; 

Car TOUS m'aimez; & quand on a le cœur 

De femme honnête , on a bient6t le reft& , 
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VERS SUR UN DINDON A L'AIL. 

\JS dindon tout à l'ail , un fcigneuc tout à l'ànibn , 

A fouper vous font dcQiucs : 
On doit, quand R'*'^ paraît dans une chambre. 
Bien défendre fon cœuf, & bien boucher fon neï. 



VERS 

fur a (]ue Fauteur occupait à Sceaux la chambré de 
M. de S. Aalairt , que madame la ducfieffe du Maine 
epellaitjbn berger, 

3 'Ai la chambre de Saint Aulaire , 
Salis en avoir les agrémcns ; 
Peut-être à quatre-Vingt dix aht 
J'aurai le cœur de fa bergère : 
Il (aat tout atendte du tems , 
Et futtout du déCi de plmtt 
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VERS, 

Sur une maladie de madame de P'*'. 

M-âXdhéra tournait Ton fufeau , 
Filant avec plaific les beaux jours d'ITabelle : 
J'aper<;os Atropos qui d'une main cnielle 
Voulait couper le tt , A la meCtre m t omb c m ; 
J'en avertis l'amour ; mais il veillait pour elle , 

Et du mouvertient de Ton aUe 
n étourdit la parque , & bnfk fon cireati. 

■1 ' ' J"— ^ 

I M ^ R O M P T U 

Sur la maifoa de M. -Gendron , occitpée mor^firit par 
Dejpréaax. 

K/'ï& îd le rrai ParnafTe 

Des vrais eniâns d'Apollon , 
Sous le nom de Boiteau ces lieux virent Horace , 
Efcnlape y parait fous celui de Gemdion. 
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MADRIGAL. 



On 



ipN difàit que l'hymen a l'intcrét poor frère, 
Qji'H eft traître. Tans choix, aveugle, mercenaire; 
Ce n'eft point-Uf l'hymea , on le oofinût bien m^ 
Ce dieu des cœuf s heureux eft diez vous , d""* ; 
La vertu le conduit , la tendrefTc Taiùme , 
Le bonheur Tui fes pas eft^fix^ fans retour; 
Xe véritable hymen eft le fils de l'eftime , 
Et le frère du tendre amour. 



«ffca^i^KasssssîsŒSKaaîg^ 



É P I T R E 

AmtUieuTs le comtt, le chevalier , ^ rabb^ ik Sade, 

i. Rio charmant qfle je reœar<iB« 
Entre ceux qui font mon apui; 
Trio , par qui Laure ( * ) aujoard'hot 
Revient de la fatale barque ; 
Vous qui penfèz mieux que P^trar^ueV 
Et rimez auilî bien que lui. 
Je ne puis qiûter mwi étui 

(*) I> bcUe Laure t'apellait Oe SaJi, Se Aalt de «tti 
Biaiuui, 
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Pour !e fouper où l'on ni'embaïqiie ; 
. Car la coufine de la Païque , 
La fièvre , au minois catéreux , 
A l'air hagard , au cerveau cieux , 
A la marche vive , inégale j 
De mes jours compagne infernale ^ 
M'oblige, pauvre vaporeux, 
D'avaler les juleps afrenX * 
Dont monfieur GéotTroi me régale f 
Candis que .d'un goller heureux, 
Vous buvez la Uqqeur vitale 
D'un vin brillant & ^vourcux. 



=^ïS>« 



PORTRAIT 
DE MONSIEUR DE LAFAYÉ. 

SlL a réuni le inérite 

Et d'Horace & de PoUioh j 

Tantôt protégeant Apollon , 

£t tantôt ohanunt à (a fuite. 

Il tei^Dt deux ptérâns des dieux , 

les plus oharmans qu'ils puiflcnt ùàid i 

L'un était le talent de {ilaire ; 

L'autre J« (êcret d'ét^ heureux. 

9H¥. „ 

Madrigal 
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MADRIGAL 

A MADAME LA PRiN'CESSÉ **, 

Souvent un ait, de rente 

Se mélc au plus gtollîer menfonge ; 

CettcnoiOt ^ns ^'erreuF d'un foi^e , 

Au lang des «rois j'étais monté. 
Je vous aimais princdTe, & j'olàis vous le dii^:-, 
A mon 'r«véil' 4eV dieux ne m'otu pas tout Até-^^ 

Je n'ai pfkéia que mon onpiie. 

MOKSÏEUR CLAIR AÛti. 
A MONSIEUR DE VOLTAIRE. 



L«Aiir< 



UlTe à CUJtrat tracei la ligne 
Du rayon qui frape tes yeux : 
Armé d'un veire audacieux , 
Qu'il aille an cercle radieux 
Chercher quelque treizième ligne ; 
Qfi'H donne fon nom glorieux 
A la première tache inlîgne , 
Qu'il découvrira dans les deux. 
Toi, d'un plus aimable délire 
Mélanpa. Tome IL 
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i ,îo« ■) 

Ecoute les tendres lct;ons ; 
D'une autre mufe qui t'inrpirc 
Kc dédaigne point les chanfons. 
Quittf ce compas , prend u lyie. 
Je; donnerais tout Pcmberton , 
£t tous les calculs dé Newton, 
Four un fentiment de Zaïre. 



!t<3>âd 



RÉPONSE DE MV M VOLTAIRE. 

WjJ. certain chantre abandonnait fa::lxre;; ; 
Nouveau Kepler:, i» téJefcQBft ç» :mjinj.. ■ ^ 
Lorgnaiit le ciel, il prétendait y lire, 

'""^""décider fur le vuîde Sic pli3nr~"~'^" ' 
Un ;p{ÇgnoU ^^ fond d'un.boîf vo^fîn^ , , 
^ffteiToiTîpit (bn-fflome & froiédéllte'î '-^ ' ■ 

. I .Ses,dQuXiaçcens l'éveillèrent. foudaîn: 
(Ala nature il faut qii'oh fe' foumètté ;)' 
£t l'aflronome , entonnant un refrain , 
Reprit la lyre ,.& bri&: fa hmcbte; ~:. 



■^#* , 
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V E R S 

SÛR MONSIEUR DE F****. 

iJ'Un nouVtl iSnivtrs il ouvrir la batiârt : ' 
Des in6nis fans nombre autour de .lui naîfTana j 
Alefurés par ïes mains, à l'on ordre crbiltaiis ,' 
A nos yeux étonnés il traqa la carieie. 

VERS : : 

Pour mettre Ou bat du portrait de imhjîeià- 'de Mata 
.^ ,. . - perttàs. . . , 

JLiE globe mal coilnû , qu'il à 1% ntefurer , 
Devient un monuçicnt où fa gloire fe fonde:, 
Bdh fort eU dé fiier la figure du monde, ' "- -'■ 
De lui plaire Se d^ l'éclairer. 



M A DR I G A L 

jTLH ! Camargo , qi»; vous êtes brillante ! 
Alais que SalIé , grands dieux ! eli laviilante ] 
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Qijcyos pas font légers & que les Cens font dou^! 

Elle eft inimitable , & vous êtes nouvelle : 

Les nymphes Mutent comme vous , 

Et les grâces danlent comme elle. 



A MONSIEUR DE LA P****, 

En Bd empfiyant un exemplaire de Semiranû. 

iV1.0rteI de l'erpéce trés-raie 
^' -Des folides & beaux efprits -- - - ' 

Je vous ofre un tribut qui n'eft pas d'un grand prix. 
Vous pouriez donner mieux : niais vos chamians écrits 
Sçm-Ie feyi de. vos, biens dont vous fojez avare. 

. A M A B A M E 

LA COMTESSE DE LA 'N***i ; 

En M envoyant TépUre fur la calomme.' 



'Pa, 



LArcourez donc de vos yeux pinns d'atiaîts j 
Ces vai&. contre Ja calomnie^ 
Ce monllre dangereux ne vous blelTa jamais. 
Vous êtes cependant {à plus grande ennemie. 
Votre efisrit fage & mefuré; ""' 
fcîon moins indulgent qu'éclairé, ' . 



( 309 ) 
Excufe , qoaiid il peut médire ; 
Et des vices de l'iinivers. 
Votre vettu , mieux que mes vers , 
Fait à tout moment la fatyie. 



A MADAME DE**. 

V Os yenx font beaux : mais votre ame eft plus belle î 

Vous êtes fimple & naturelle , 
Et fans précendre à rien , vous triomphez de tous ; 
Si vous euffîez vécu du tems de Gabrielle (* ) , 
' Je ne C^is pas ce qu'on eût dit de vous : 

Mais on n'aurait point parlé d'elle. 



SUR LE LOUVRE. 



Mo 



ÂOnumens imparfaits de ce ûécle vanté , 
Qui fur tous les beaux arts a fondé là mémoire. 
Vous vetrai-je toujours , en atefbnt fa gloire , 
Faire un jullc reproche k (k poftérité ? 
Faut-il que l'on s'indigne, alors qu'on vous admire , 
Et que les nations qui veulent nous braver, 
Fieres de nos défauts , Ibienc en droit de nous dire , 
Qjie nous commenijons tout pour ne rien achever t 

(') La beUe GabrieUe d'Ètié». 

V ï 
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Bom quels débris Tionteux , fous quel amas niftique 
On laiffe enlevelis ces «hef-d'œuvres divins ! 
Quel barbare a mêlé la baffefle gothique 
A toute la grandeur des Grecs &■ des Romains ; 
Louvre , palais pompeux dont la France s'honore , , 
Sois digne de ce roi ton maître & notre apui: 
Embellis les tlimats que fa vertu décore. 
Et d^ns tout ton ccht montie-toi comme lui. 



A. MADAME D E**, 

£n bit envoyant /hHenriade, & l'/tiftoire de 
Charles XII. 



.A^liux héros diférens, l'un fiiperbe & fauvage, 
L"-iiicre toujours aimable & toujours amoureux, 
A rimmoruHcé prétendent tous les deux '■ 
IVÎais pour être immortel, il fiiut votre fufrage. 
i\h ! 'fi fous tous les deux vous eufHez vu le jouf, 
plus juftemènt leur gloire eût ét-é célébrée , 
Jlenri quatre pour vous aurait quîté d'Étrée, 
^c Charles douze aurait connu i'amouf* 



ê% ■■ 
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A U H S I FU R 
•NÉRICAULT DESTOUCHïS. 

mrlTATIOU A DISBR. 



'Ad, 



iLUteur folide, ingénieux, 
Qjii du théâtre êtes le .maître > 
, Vous qui fites le glorieux , 
Il vous apartiendraic de l'être. 
Je le ferai , j'en fuis tenté , 
Si denjain ma table s'honore , 
D'un convive apfiî fouhaité ; 
Mais je fentirai plus encore 
De plaifir que de vanité* 



■ * 



y * 
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PLAÇET DE L'AUTEUR 

S. MONSEIGNEUR LE RÉGENT» 

Pour obtenir fon rapel. 

£ Rince , dont la vertu va changer nos deftina , ' 
Toi qui par tes blenfoits fignales ta puifTance , 
Toi qui Bis ton ptaifir Aà bonheur àes humains , 
PhiL'ppe, il efl pourtant un malheureux en France. 

Du dieu des vers un fils infortuné, 

Depuis un tems, fut par toi condamné 
A fuir loin de ces botds qu'embellit ta préfence. 
, Songe que d'Apollon fouvent les favoris 

D'un prince afTurent la mcmoire. 

Philippe quand tu les bannis , 

Souviens-toi qne tu te ravis 

Autant de témoins de ta gloire. 
Jadis le tendre Ovide eut un pareil deftin, 
Augufte l'exila dans l'afreufe Scythie : 
AuguAe efl: un héros; mais ce n'eft pas enfin 

Le plus bel endroit de fa vie. 
Grand prince, puilTes-tu devenir aujourd'hui. 
Et plus clément qu'Augnfte , & plus heureux que luL 1 

«H* 
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VERS 

Four mettre ait bas du portrait de monfieur 
Berhouilh. 

dOn efprit vît la vérité , 
Et fon cœui connut U juftioe : 
Il a fait l'honneur de la SuilTe, 
Et celui de l'humaiiitc. 



««a&s 



VERS 

Four mettre au bas au portrait de monjteto' 
L E I B N I T Z. 

AL fut dans Tnnivers connu pat fes ouvrages. 
Et dans Caa pays même il ie fit refpeâei : 
Il inAiBÎfic les rois , il éclaira les fages ; 
Plus .&ge qu'eux, U fut douter. 



*«»6 
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VERS 

MONSIEUR DE LA NOUE, 

Auteur de Mahomet IL 

iVlOn cher Lanooe , illufire père 

De l'invincible Mahomet , 

Soyez le parcin d'un cadet, 

Qui fans vous n'elt pas fait pour plaire. 

Votre fils fut un conquérant ; 

Le mien a l'honneur d'être apôtre , 

Prêtre, filou , dévot, brigand: . 

Faites-en l'aumônier du votre. 



■^ I ' T S^^ 



VER S 

POUR MADEMOISELLE DE CHAROLOK^. 
Pehite en hahit de cordelier. 



A/Rère Ange de Cbaroloîs 

Dis-moi par quelle avanturc 
Le cordon de faint Franqoïs 
Sert à Vénus de ceinture ? 
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INSCRIPTION 

M'fe fur la nouvelle porte de ^r^ers , élevée en 
rhonneur de L o u i s XV. 



Au 



C Du côté de Paris. ) 



S-Ugrandliomme modefte, au plus clouât des Ywnqueurs, 
Au père de l'état, au maître de nos cœurs. . 

.{En dedani de la ville, >■ 

k ce grand monument qu'éleva l'abondance, 
ReconnailTez Nevers , & jugez de la France. 

( En dedans de la porte. ) 

Dans ces tems fortunés de gloire & de puifTance , 
Où Louis répandant les bienfaits & l'efroii 
Triomphait des rtngl.iis aux champs de Forttenoi, 
Ec faifait avec lui triompher fa clémence , 

' Tandis que tous les arts , uîmés 5: foutenus, 
EmbeliilT.iitnt l'état que fa main fut défentirc;- 
Tandis qu'il lenverfi-it les portts do la Flandre^ 
Pour fermer à jamiis les portes de ,|anus. 
Les peuples de Nevers, d^ns ces jours de viéloire, 
Ont voulu (igmiiet leur bonheur & fa gloire. 

■/Étalez à jamais, aiiguftes monuniens , ■■ -■ - 

Le zcle & h vertu de ceux qui vous fondèrent; 

. inftruifez. l'avenjr , foyez vainqueurs du.tems ,- . 
AinG que le grand nom, dontluurs maini vous ornèrent* 
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E P I T R E 

A MADEMOISELLE 

MALCRAIS DE LA VIGNE (*). 

4 Oï dont la voix brillante a volé fur nos rives , 
Toi qui deiu dans Paris nos mufes atentîres , 

Qui fait fi bien aflbder, 

£c la fdence & l'art de plaire , 

£c les talens de Des-Houlièie , 

Et les études dé Dadei ; 
l'are envoyer aux pieds de ta mufe divine, 
Qpelques fâîblés éciits , enfans de mon repos : 
Charles fut feulement l'objet de mes travaux i 

Henri quatre fut mon héros , 

£t tu feras mon héroïne. 
En te donnant mes vers , je te veux avouer 

Ce que je fuis , ce que je voudrais £tre , 
Te peindre id mon ame & te faire connaître 

Celui que tu daignes louer. 



Ç * ) Monfienr DesForges Mnîllard a publié dans fa jeunelTe 
plnfiean de fes ouvrée) fous ce nomTupoK, Se adieflï des 
puces à nos meilleur* poëtcs qui lui ont tous réponiln. Il 
s'était aqnit de la réputation avee fou nom de MÀlcrais de 
. I» Vigne. 
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Féllffin , par fon ait , le Mauie poi fà v<hxî 
L'agile Camugo , Salle rcnchanteiefre , 
Cette auftèrc Salle , faite, pour k tendrefle. 
Tour à tovr ont mes vœux' &futï>endeiit mon choix^ 

Je &is ce que je puis,' hélas! pour être fage^ 

Four amufei ma liberté; 

Mais fi quelque }eune beauté , 

Empruntant ta vivacité ,' 

Me parlait ton charmant hngage , 
Je rentrerais bientôt dans ml captivité. 

(Le relie de l'épitre, dont voilà la &l, coinJ 
me dans les éditions connues. ) 
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A M A D A ,M E D E , 

tPEIle maman, foyez l'arbîtri!, ■ ■ - 
Si la fièvre n'eft pas un titre ,,; 

Sufifant pour fe dilculper, 
De ne point aujourd'h)jj..fouper}- ,-;-,; • -, 
Je fuis au Ht comme un bélître , 
-rrJ0r)(U3cOntem de-.'in'ôcsUpei '■ ~ ■ 
A fentir mon ^<As -g.ilo^er. ■ -• ■- 

Beaucoup de (ang. couleur de litre. 
De mon bras on vient d'extirper ; 
Et c'eft à force de lamper. 
Qu'il eft , dit-on , trop plein de nitrc i 
Mais j'efpère d'eq; racbaper , 
Puifqu'en écrivit -.cette epiti^ , _ 
L'amour mo' drelie jàon pupitre. 
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VERS 

ENVOYÉS A MONSIEUR SYLVie. 

Au têmpie d'Eptdaure on ofrait les, images ■ .. 

Des humains confcrvés & guéris Jiarles dieux. . . 
Sylva qui de la mort eft le maitrc cojnine eux , . . , 
Mérite les mêmes hommages:. . , 

Efculope nouveau, mes jours font tes bienfaits; ,^ 
Et 'tu vois ton opvtagc en revoyant, mes. traits. .. _^^ ^^ 
" ' ' ™ "1^— ■^^-^— ^^— ^^^— ry^^^PT^TT^T^ 

INSCRIPTION VOUK-t^&MOVK:';''' 

*(^Ui que' tti'fôis , voici to'n maître:' ,,,■.', 
11 l'eft, le' fùf ^'oii le dôit"'èée;^'|' " ,!,"^ ' * '.,'. 

L Jt •■'B"ir s ■ P TJ' T" E- ='°^ 

i_^E BeaufTe & moi , crîaîlleurs éfrontés , 
Dans un fouper clabaudions à merveille, 
Et tour à tour épluchions, les. beautés , 
£t les défauts de Racine $ CbrneUJe. 
A piailler ferions encor, je croi, 
Si n'euffions vu , for la double colline, 
Le grand Corneille & le tendre Racine , 
Qui fe moquaient de de BeaulTe & de moi. 

_ , . ,.Cooj^li: ■ 



.V^ANTAGES DE LA RAISON. 

ic & Taptù; 
lui. 
Rammc , 



le fon égide , 
K lide , 

A iA }«e & la &nté qu'entretient dans Tafleur, 
BdjC repoi ^e l'el^rit, & le catme du coeur; 
Qpe pal elle un mortel, aufU ferme que libre, 
Ao œilieo des revers , garde un juilc équilibre ^ 
Bit de fes omemis, & réfifl^nt au fort, 
Jl&onte l'indigeoce, & les fers & la mort, 
Ceaune un rocber qui frape une mer mugiOànte > 
Slave des flots éaats la fureur iiDpniflânte. 



ÎTKENNES 



' ËTRENNES 

A FEU MONSEIGNEUR. LE DAUPHIN (*)* 

iMpble fàng du plus grand des rpis. 
Son amouT & notre efpérance , 
Vous uni, fans régner fur la Fiance,. ! 

Régnez (ur le cœur îles Friin<;^ ;, 
Pfiurez-vous {ôufrir que ma veine 
Par un éfoit ambitieux , 

Ofc voM donner une étrenne; i 

Vous qui n'en recevez que de la. main cks dkurV 
La nqture , .en vous Fai&nt n^tre t - ' 

Vous écrenna de fes plus beauxatraitRi^ •■ . -^ 
Et fit roit dans vos premiers tr«it»v I 

QilQ le fila de Louis était' djgtie de> l^tre. ^ . ,-v 
Tous les dieux , i l'diivi , tous firent leur préTnit* 
iUars vous donna la Force & If cotwagcj, ; 

Minerve , dès vos jeunes aiM- , ,' >; ■ . 

Ajouta la fageffe au feu. bouillant de l'ig^i^ - i 
L'tmiBQrtel Apollon voqs donna k beauté^ . 
ÎHm un Dieu.plus.puinHut que j'implore 4a.m.espeilKSf 
Voulut auHt me donner mes étrefues, 
En roua donnant la lib^AlitÀ ' !^ 

(•J Cft vers furent \>ti{éntiai ce (rince pat no raldfttitw 
Invalide!. L'iAteur avirit alart à peine quiaïe ajfs. 

Alâanget, Tome II. X 
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LE LOUP MORALISTE, 

r yl B L E. 



u» 



JN loup, à ce que dît i'hUloite, 
Voulut donner un jour dés le<;ons à fun fiîs , 

Et lui graver dans la mémoire, ' 
Four être honniie loup, de beaux & bons avia. 
Mon fils, lui difidt'il, dans ce défert fiiuvage* ^ 
A l'ombre des forêts , tous palTerez vds jour* ;' 

. Vous pourez cependant avec les petits ours 
Goûter les doux pkifirs qu'on permet à votre à^t. 
Con{enCe2>votM du peu que j'amaffe pour tous > 
Point de larcin, tnëhez une innocente vie, 

Point dC' mau^fe compagnie , 
ChoililTez pout sunis les plus honnêtes loups. 
Ne voua déitientez^ point j foyez toujours le mimai 
Nft&dsBlfte's poiutvos apetits ' gloutons ; 
Mon fils , :j«Anez plutAt l-avent & le carême 
Que de fucer le làng des malheuieuX moutons-} 

Car edfiâj quelle barbarie! 
Quels crimes ôiK -commis ces innbcens ^neauxt 

.Ao r^ê , -veuff &V« qu'îLy va de la *!c: 
D'énormes cMsns tiéfendent iea »oupeaux. 
Hélas! je m'en fondens-t-Un jour votre gfaiifd pcie^ 
Four apaifei fa faim, entra dans un hameau ; 
Dès qu'on s*én âperqut; ô b^îte caroaciere ; 
Au loup, s'éctia-t-'oni l'un s'uïme d'unhoyauy 
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L'autre prend une fourche , & mon père eut beau fairS j 

Hélas ! il y laifla Ta peau ; ' 

Dé fa témérité ce fut-là, le falaire; 
Sois bge à fes dépens , né fuis que ta vertu j 
Et ne fois point bâtant de peur d'être batu: 
SI tu lu'aiaiés , détefte iin crime que j'abhtttà 
Le petit vit alors , dans la gueule du loup , 
Se la laine, & dil fang qui dégoûtait encore; ' 

11 fe mit à rire à ce cQup. 
Comment! pedt fripon, dit ie loDp en colèrëj 

Comment! vous riez des avis 

Que vous donne ici votre père! 
Tu feras un vauricti, va, je te le prédis: 
Qjioi ! fb moqufir déjà d'Un confe|} falutaitçl 

L'autre répondit en liant; 
Mon père je ferai ce que je Vous vois EdrCj 

Votre exemple clt un bon garant. 
Tel im prédicateur, fortant d'un boiî r^iait^ ' 

Monte dévotement en chaire , 

Et vient bien fouré i gros & gtas j 

Flécher contre la bdnnË chère. 
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IMPROMPTU, 

SUR UNE TABATIERE CONFISQ,UÉE. 

jCa-Dieu , ma pauvre tabatièce^ 
Adieu , je ne te verrai plus ; 
TU} foins ) ni larmes, ni prière. 
Ne te rendront à moi; mes cforts font perdus ; 
Adieu , ma pauvre tabatière , 
Adieu , doux fruit de mes écus. 



RÉPONSE DE Mr. DE VOLTAIRE 

A MONSIEUR DE XIMENEZ, 

Qid lui avait envoyé une tradit3ion de la /eptUme 
Elégie tf V l D K. 

JLjEs perfonnes qui ont l'honiieur de vous 
connaître, monfieur, vous rendront la julHce 
d'avouer que vous ^es plus fait pour traduire 
les amours fortunés d'Ovide, que Sus amours 
malheureux. 'Si d'ailleurs quelque beauté avait 
à fe plaindre de vous , eUe ferait difcrette ; & 
vous pourisz vous vanter de vos exploits fans 
lui déplaire. Il y a de très-galans hommes qui 
ont perdu partie, revanche & le tout fans en 
tien dire. Vous n'êtes pas de ces gens-là} & 
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RipoifSE A Mr. de Voltaieb. J2ï 
je vous crois très-heureux au jeu. Pour moi 
qui ne joue point, je voiis fouhaite d'auffi bon- 
nes parties que vous avez fait de bons ver* 
Goûtez les plaîûrs, & chantez-les. 
J'ai rhonneur d'être, &c, 

^ I TffP If 

RÉPONSE DE Mb. DE VOLTAIRE 

A une épitre envers de monjteia- VK XlMENBZ. 

V Ous Datez trop ma vanité : 
Cet ait li féduHant vous était inutile , 
L'art des vers fufi&it ; & votre aimable ftyle 

M'a lui (èul aflez endianté. 
Votre âge quelquefois hazarde fes pténùces. 

En efpiit ainfi qu'en amour : 
Le tems ouvre les yeux , & l'on condanme un joui 
De fes goAts paflhgers les premiers fàcrifices. 

A la moins aimable beauté, 
Dans Ton befoin d'aùnei on prodigue fon ame ; 
On prête des apas à l'objet de (à flamme ; 

Et c'eft ainfi que vous m'avez traité. 
Ah! ne me quîtez point, fédudteuc que vous êtes. 

Ma mvfe a ie(;ti vos fermens. 
Je fens qu'elle elt au rang de ces vieilles coquettes»^ 

Qui peniènt fixer leurs amans. 
J'ai l'honneur d'être * &c. 

X i 
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VERS 

A Me. de voltaire, 

PAR Mb. F** DE ROUEN. 

/ï-fîis devant votre pupitre, 

Avec votre plume j'écris ; 

Cela femble d'abord un tùtre 

Four fà(ionner des verà polis: 

AulG je voulais ^iis eh fôrè, ^ ' 

Mais Apollon m'a reconnu. 

J'ai beau vouloir vous céiitrefàii'e ; 

De lui je rfai rîen obtenu. 

Je vois trop qne c'eft temi perdn ' - 

Et qu'il ne répond qu'i Voiture. 
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flÉPONSE DEMr, de voltaire., 

\J^ m'a conté, l'on m'a ipenti pentrétre, 

Qu'Apelle un jour vint entre dnq & fis, 

Çonfdbuler chez fon and Zeuxis: 

Alais ne trouvant perfonne en fon taudis.. 

Fit fans billet , (à vifite connaître. 

Sur un tableau par Zeuxis commencé 

ya lùnple trait fiit hardii^ient t^aç4> 
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Vers a Maramb de Prix. 127 
Zeaâs revint: pais en voyant paraître j 

Ce trait léger , & pourtant achevé , 
U reconnue fon maître S( fon modèle. . 
Je fuis Zeuxis: mais chez moi j'ai trouvé 
Des traits formés par la main d'un Apelle. 

VERS 

A MADAME DEPRIB. 



De 



fiE Prie, objet aimable & rare alTurément*. 
Qjié vous paflez, d'un vol rapide. 
Du grave k l'enjoué, du fKvoIe au folide! 

Qjiç vous unilTez pUifamment 
1,'efprit d'un philofophe & celui d'un enfant ! ' 

J'accepte les lauriers que votre nûia me donna; 
Mais ne peut-on tenir de vous qu'une couronotl 
Voos connaifîêz- Alain, ce poète fkmeux,- ^ * 

Qui s'endormit un.jour au palais de fa retnet 
Il en requt un baifer amoureux ; 
Mais il dormait , & !a faveur fiit vaine. ^ .. 

^ous me pourieï payer d'un prix plus doux, 
Et li votre- bouche vermeille 
Doit quelque chofe aux vers que je chante pont nqi , 
N'atendez pas qne je (bnuneiUe. 
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A MONSIEUR»» 



D«, 



/Amon, aimé de toat le monde. 

Vous enchantez également 

Le philofophe, l'Ignorant. 

Le galant , 4 perruque blonde , 

Le dtoyen j le courtjfan. 
£n Apollon , vous êtes mon conff ère ; 
JVIaitre dans l'art d'aîmcr, bien plus dans l'art déplaire. 
Vif fens «nportemenc , complaiTant (kas fkdeur; 

Homme d'efprit fans être auteur, 

Vous préfidez à cette fête. 
Vous avez tout l'honneur de cette aimable jour; 
Mes lauriers étaient faits pour ceindre votre tête, 
fiais vous n'en recevez que des mains de l'amour. 
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VERS 

POUR MADEMOISELLE SALLE. 

3lJE tous les cœurs & du lien la maitrefTe! 

£11e allume des feux qui lui font inconnus : 
De Diane c'eft la prétreffc , 
Danfant fous les trait; de Véni». 
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Vers lv Roi de Frusse, 

VERS 

AU ROI DE PRUSSE, 

J&t lui renvoyant h cordon de Vordre du tnérift 
^ la clef de chambellan. 

J E le re<;;ns avec tendrelTe , 
Je TOUS le rends avec douleur ; 
Comme un amant, dans fa furent, 
I(end le portrait de là maltrefTe. 

A MADAME DE**. 



Ain 



Llnfi donc vous réuntflèz 
Tous les artè , tous les goûts , tous les talens de plaire i 

•**, vous embetliflez 

La cour, le Fatnafle Se Cythère. 
Channe de tous les cœurs , tréfor d'un feul mortel , 

Qu'un fort C beau foît étemel. 
Que vos jours précieus foyent comptés par des filtes. 
Que de nouveaux fuccès marquent ceux de**. 
, Soyez tous deux fans ennemis , 

$t gardez tous deux vos conquêtes. 

X $ 
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ÉPIGRAMME CONTRE D **. 

JLJAjic •" fi méiTrifé Jadis , 
Fait voir aux pauvres de génie 
Qu'on peut gagner t'acadêmic , 
Comme oa gagne Ifi pantdis. 
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ÉPIGRAMME 
Contre un poî^té 

V.*Onnai(ftz-Toos certain rimetir obfcar. 
Sec & guindé. tODjoiitS Fitoid, tiftijôurs dtft;. 
Ayant la rage , & non l'art de médire , 
Qui ne peut plaire & peut encor moins nuire 
Four fes méfaits dans la geôle encagé, 
A faint Lazare , après ce fuftigé, 
CtialTé , batu , dételle pour Tes ctîmes , 
Honni, berné , confpué pour fcs rimes > 
Cocu, content, parlant toujours de ftù? 
Chacun s'écrie , eh ! c'en te poète K . . 

te? 



i j «-^C i p*** »= = 

É P I G R A M M E. 

tA MUSE DE SAINT MICHEU 

JNotre monarque, après fa maladiCi 

Était à Metz ataqoé d'infomnie; 

Ah! que de gens l'auraient piéri. d'abord ! , 

te poëte R* dans Paris verfiBe, 

La pièce arive , on la lit , le roi dort :■ 

De faint Michel la. mnfe foit béniot' 
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FRAGMENT D'UNE ODE. 

Loin d'ici ce difconta vulgaire. 
Qui dît que l'efprit dégénère , 
Que tout change & que tout finit; 
La nature cft inépuifablc, 
Et le travail intàtigable 
Eft le Dieu qui la rajeuniL 



*o» 
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ÉPIGRAMME 

ADRESSÉE A L'ABBÉ DE CHAULIEU. 

^Her abbé , je vous lentercie 
Des vers que vous m'avez prâtcs , 
A leurs ennuyeufcs beautés 
J'â reconnu l'A**". 
La Mothe n'écrit pas fort bien. 
Vos vers m'ont fervi d'antidote 
Contre ce froid Rhéthoricien ; 
Danchet écrit comme la Mothe, . 
Mms furtout n'en dites lien. 



VERS 

A MADAME DU BOCCAGE. 

Itort dejbn départ pour Rome. 

xVLcz au Capitole , allez , raportez-nous 
Les myithes de Pétrarque & les lauriers du TafTe : 
Si tous deux revivaient , ils clianteraîent pour voas ; 
Et voyant vos beaux yeux & votre poëlîe. 

Tous deux mouraient à vos genoux 

Ou d'amour ou de jaloufie. 
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CHANT DÉTACHÉ D'UN POEME ÉPiaUE, 

De la cotnpofition de Jérènu Carré , trouvé âioa 
ftt papiers , aprèt le décès du dit Jérèrne. 

i-àk providence en tout tems ^ptouv» 

iVIon bon toi Châties avec mdnte détreflè, 

Dès fon berceau fort mal on l'cleva ; 

Le Boui^gnon ( i ) poorfuÎTit fa jeunefle , 

De tons fes droits fon père le priva. 

Un avocat de Paris près Gonefle (3) 

Conclut fa perle, un crieur l'ajourna (j). 

De fes beaux lis un chef anglais s'orna ; 

11 fut errint, manqua fouvent de melTe, 

Et de diner ; rarement féjourna 

En même Heu (4). JVIcre, oncle, ami, maittelTe, 

Tout le trahit , ou tout l'abandonna. 

Un page anglais partagea la tendrefle 

De fon agnès; & l'enfer déchaîna 

Un conculix qui par magique adiefle 

(l) Le duc de Bouniogne qui iSklEna le due HOAHatl 
miu le bon Charles le lui rendit bien ui pont de Montermn. 

(9) GondTe, vill^ auprès de Paris, cJUbre dans tout' 
l'univers pu fes bouUngeis & par plulîeqii combats , ma^t 
furtout par la meilleure manufaâure de draps qu'il y eut alors 
" ta France. 

(3) Charles VJI ajourna à la table de marbre. 

Xa} Sa propre mère Ifibelle de Bavière fiit celle qui 1» 
petlécata le -' — '"" ""' '' '-- "' '- "■ — t-—.-t 



Digilicdb, Google 



9H C H A « T' o ir A a ■ 

I^our quelque tems la tâte lu! touroir; 
Son mauvais fort contre lui s'ohftînai 
B eflim des aùta de toute e^ècê, 
11 les Ibufric, & Dieu lu! paidonna. 
; P,e aos anvis la troupe Aère & left^^ 
S'actieounait loin . du château tiincfte > 
Où Conculix dérafigea le cerveau 
Des chevaliers ,.d'AgHès & de Botioeau. . 
Ils cAtoyaien la fbrét vafte & fombre. 
Qui d'Orléans porte aujourd'hui le nonij 
A peine encor l'époufe de Tlcoû 
En Te levant mêlait le jour à l'ombre « 
On aperçut de loin des hoquetons i 
Au rond bpnnet, aux écourtcs jupons. 
Leur corcelet parainîiit mi~partié 
De fleurs de lys « & de trois léopards C f ) ) 
Le loi fit halte en fixant Tes fegaids 
Syi la cohorte en la forit blocie ^ 
Dunds & Jeanne avancent quelques pas. 
La tendre Agnès étendant Tes beaux bras. 
Dit à fon Charles , allons , fuyons ^ mon maître j 
Jeanne en courant s'aprocha , vit paraître 
Des malheureux deux k deux enchaiiiés , 
'Lés yeux en terre, & les fronts conûemés} 
Hélas i ce font des chevaliers, dit-ellei 
Qui f<}nt captifs , & c'eft noue devoir 
De délivrer cette troupe fidèle ; 
•iHarchoi^s , bâtard , avanqons , fàl(bns voir 
Ce qu'efl Dunois, & ce qu'efl la pu«Ue. 
( S ) Ce bat kt aimes d'Angletetrci 
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Lance en arêt , ils fondent à ces mots 

Sur ies foldats qui gardaient ces héro^ / ' 

Au fier afpeA de la puilTante Jeanne 

Et de DuDois , & plus encoi de l'âns , 

D'un pas léger ces prétendus gueriîciî 

S'en vont au loin comme des lévriers. 

Jeanne nulE-tôt de jdaiiit tranfportée 

Complimenta la troupe garotée; 

Beaux chevaliers que -l'Anglais mit aux fers, . 

Remerciez ie roi qui vous délivre , 

fiaîfez fk main , foyez piéts à le fuivre t 

Et vengeons-nous de ces An^ais perverh 

Les chevaliers à cette ofre courtoife 

Montraient encor une. face rourndire. 

Baillaient les yeux. Leâeurs impatiens , , . ! ' 

Vous demandez qui font ce? perfonn^ec 

Dont la pucelle animait les coprages ; 

Ces chevaliers étaient des gamemens , . ' . . 

Qui dans Paris connus pour leur fnérîte : 

Allaient ramer fur le dos d'Amp^itrite ; - ~ r.' . 

On les conput k leurs, acpijtfewens. 
En les voyant le bpn Charles foupire ; 

Hélas I dit-il, ces objets 4aiis igoa fxeat , ' > 

Ont enfoncé les traiu de ma daplçur. 

Quoi! 1^ Anglais régnent dans mpa etppirel . . 

G'cft en leur nom que l'on rend des arêts I 

C'eft pour eux feuls qije l'on dit des prières! 

C'eft de leor ^t ^ hélas ! que mes f^j^ 

SoAt de Paris envoyés asx ^I^ks I . . , . . i 
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Fois le bon prince avec compaflîon 
Dafgne aproclier dn maître compagnon 
Qui de la file était mis à la t<ite. 
Nul malandrin n'eut l'air plus malbonnâte; 
Sa barbé torfc ombrage un long menton , 
Ses yeux tournés plus menteurs que îa bouche. 
Portent en bas un regard double & louche , 
Ses Ibuicils roux , mélangés &. retords. 
Semblent loger la fraude & l'impofhire ; 
Sur fon front large eft l'audace & l'injure , 
L'oubli des lois , le mépris des remords ; 
Sa bouche écume, & £k dent toujours grincor 
Le ficophante i l'afpeâ de fon prince 
Afeâe un air humble, dérot, contrit, 
BaiiTe les yeux , eompore & radoucît 
Les traits hagards de fon afreux vifage. 
Tel eft un dogue au regard impudent , 
Au gofiet rauque , afâmé de carnage , 
Il volt Ton mahre , il rampe doucement , 
Lèche fcs mains , le flate en fon langage, 
Et pour du pam devient un vrai moaton. 
Ou tel encor on nous peint le démon , 
Qui a'échapant des gouFres du tartate 
Cache & queue & (à grife barbare , 
Vient parmi nous , prend la mine & le ton «' 
Le front tondu d'un jeune anacorète', 
Four inietnc tenter fceur Kofe ou fceur difcrétc. 

Le roi des Francs trompé pat Je félon , 
Lui timaigna cotnmifiratjoa , 

L'encourage 
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L'encouragea par un. difcoura afafale,; ,.„,,.. ., ^ , 
Quel cft Ion nom, mon pauvie.miférable? ■ ^ - - 
Et ton métier? & pour quelle adion,, . ., j 
Le Châteict avec tant d'indulgence, i ■ , ( - ,.) 

T'envoyait-il fui (es mets d^ Provence ï , ; ; 

Le condamné d'un ton de doléanoe . 
Lui répondit, à monarque trop bon! 
Je fuis de Nante, & mon nom eft Frelon C^). . 
J'aime Jéfu d'un fau pur & fincère: , , 
Dans un couvant je fus quelque tems frère > 
J'en ai^-lss tntiïurs, & j'eus dans tous les tenu - j 
Un tendre fo!n des plus jçUs enfans: 
A la vertu je conlàcrai ma vie. 
Sous les charniers, qu'on dit des innoceps,' 
Paris m'a vu travailler de génie j 

J'ai vendu cher mes feuilles à L 

' Je fuis prifé dans la place Maubgrc; 
C'elt là, furtout , qu'on m'a rendu, juftic». 
Ï3es indévocs , quelquefois par malice 
M'ont reproché les fâiblefles du ftoc ^ 
Celles du ^onde, & quelques. tours d'efcroe. 
Mais j'ai pour moi ma bonne cenfcience, 

rO Selon lu chroniques: de ce tem^'là, il y avait 119 
noIiSoQ 
«lèra St 
hfqnels 
ft au ft 

çait à P. 
nique di 

" MHançes.Jàaicih ■- • J 
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Ce beau proços ttrercha Ic-roi de-Frânâc; 

Confolc-toi, 'ifitilfi--&- ne ctain rien ; 

Dis-^nol , l'ami ; fi''drâipie camarade. 

(^ui vers Marfeilie allait en amba(rade, 

Ainlî que toi, ^ut ion homme de bien? 

Ah! dit Frelon, -flir ma foi de chrétien 

Je réponds d'eux , ainfî que de moi-mime; 

Nous fommes'tous en uh nloulfr jettes; 

L'abbé Guignon ( 7 ) qui marche à nies c6tés , 

Quoi qu'on en dîfe, eft bien d^e qu'on l'aime. 

Point i^orant, point biotnllofl , point mnïteur ; 
Jamais méchant, 'ni calomnîateiir.' 
Maître Alaucheix ( 8 ) deffous' Cn mine biffe - . 
Porte un coeur Itauf, plein d'ùhe fairïte audace, 

Pour fa doftrine il fe ferait 'feffer. 

M^tre Chaugat (9) pourait embàraffet 

Tous les rabbins fur le texte & la glôfe; 

Voyez plus loin, cet avocat (ans c'aufe, 

H a quîté le barreau pour le ciel. 

Ce Vacerac ( io)~e{i; tout paîtri de miel^ 

Ah l'honnête homme 1 indulgent , pacifique, > 

Doux , charitable , & fortout tcndiqne 1 1 

Tous CCS favans dignes de mes lauriers , 

Grands écrivains j Clcerona des charniers, 

(7) auteur du tefAs'de Chailss VI. Il caTnpo& une hiC- 

toirc romirine, détc{tnl)« i U venté, mais qui était paiTable 
lldiir le temsj il fit auffi rotacle des phtlofopbes ; c'eft un 

'ti(^ ridinile de calomnies ; aulE il s'en repentit fui la fin de 

■fa vie , comme le dil MoniVrelet. 

';'(%) Autre calomniateur du teins. 



- l'alltifiuut. 



} Antre calomniateur. 
' " i^aSocia avec le doâeur Jean Petit pour jaftifier 
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Sont comme moi viftimes de l'envie. 

On nous acufe , & bien mal à propos , 

D'avoir commis quelques crimes de laux (ii). 

Mais la vertu fut toujours pourfuivîe ; 

O mon bon roi ! qui le &it mieux que vous ? 

Comme il parlait fur ce ton tendre '& doux , 
Charles apcrqut deux graves perr^nages ,' 
Qui des deux mains, cachaient leurs gros vifagcs. 
Qui font, dit-il, ces ileux rameurs honteux? 
Vous voyez là , reprit l'homme aux femaineS V 
Les plus difcrets & les plus vertueux 
De ceux qui vont. fur les liquides plaîncs.' 
L'un elt Fantin ( 12 ) , . prédicateur' des ' grands , ' 
Humble avec eux, aux petits débonnaiiei ' 
Sa pieté ménagée 

Et. pour cacher 1 ivait faire , 

II confelTait & v ins. 

L'autre eft Brizet iir des nonnettes , 

Peu foucieux de leurs faveurs fecreCte^, 



(il) Nous entendons ici par crime ile faux , tontes les 
{lufTet citations que ces d^ateurï MitpiaitDt inbefljuamenb 
Feut-ètte aulB furent-ils condamné» comme finifEiires. 

(i3^ Il femble que ce chant de l'nblié Tritéme foit nnr 

STophetiei en éfet, nous avons vD un Fantin iloâmr & cnié 
Verfaille qui fut apen^ii volant nn rouleau de cinquante 
louis à un malade ^n'il confelTait; il fut chaffé, mais il ne 
fut pas pendu. 

( ij ) Autre prophétie. Tout Paris a vu nn a1jbé Brizet 
fameux directeur de femmes de qualité , dH&per en dëbao- 
cbes fouTites l'argent qu'il extorquait de~fes duvetés , & qu'oa 
lui remettait en dépôt pour le foulagement des panrres. 11 j, 
a grande apareuce que quelque homme inflruît de nos mcturs , 
a inCcré wie partie de cette tirade dans cette nouveUfe ^ditioa 
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J4.0 Chant dêtacrâ 

Mais s'apIi<iUBnC fagement les dépots, 
Le tout pour Dieu: foti ame pure & fainte 
Fuyait l'argent ; mats il était en crainte 
Qu'il ne tombât aux mains des indévots. 
Voici , grand roi , ce bénin Sicophante 
A tête longue, & de côté pendante ; 
' Du nombre trois par fois il fe tourmente. 
Du bon Tartuffe on le croirait le fils (14)1 
Sur tous fes tours fon petit pays glofe, 
' Du doigt index on le montre aux paflans , 
On ^t de lui des contes fi plaifans ! 
Je crois pour moi qu'il ta efl quelque châfe. 
'Mais, 6 mon roi ! votre béni^îté 
£11 au delTus de fa Malignité. 

Pour le dernier de la noble feqpelle , 
C'efl: mon foutien ; c'eft mon chet Meâulabelle ( i O > 
, De dix giedios qui m'ont vendu leurs voix, 
C'eft le plus bas , mais c'eft le plus fidèle ; 
Efprîe diftrait , on prétend que par Fois 
fout, occupé, de fes œuvres chrétiennes, 
n prend d'nutrut les poches pour. les Tiennes: 
Il eft d'aiQeurs fi. Êge en fes écrits! 
Il fait combiw ^our' les faibles efprîts. 



■ àa divin poine â^ Jsrome Carré j il annit bien ilâ dire un' 

mot (le l'abbé La Colit , cniulanuié a être marqué d'un féi. 
cfaauil, & aux galères p«r|iétuelles , eu î'aa de grâce 17{9r 
pour pluQeur^ crinies de (àmc. 

, ( 14) tl faut qne m foit quelque maitre Gonîn de ce tems- 
là qui ait été Jais-iréyéiend envers k trifagjon. 

(1;) Meaiilabclie , autre fïtltfîcateur de minufcrît, comm' 
daus ces tenu U, 
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d'un Poème ÊpiQVSi ]4 
La vérité fouveat eft daogereufe ; 
Qu'aux yeux des fots, fa lumière eft tiompeufe, 
Qu'on en abufe-; & ce difcret auteui , 
Qui toujoucs d'ellç eut une làge peui, 
A réfolu de ne la jamais dire. 
Moi je la dis à votre majeAé; 
Je vois eo vous un héros que j'admire , 
Et je l'aprends à la poftéritéi 
Favorifez ceux que la calomnie 
Voulut noircir de fon foufle empcfté ; 
Sauvez les bon& des filets de l'impie ; 
Délivrez-nous , vengez-nous , payez-nous ; 
Foi de Frelon, nous écrirons pour vous. 

Alors il fit UR dilbours patétique 
Contre l'Anglais , & pour la loi fiiUque., 
Et démontra que bientôt fans combat 
Avec fa plume il défendrait l'état- 
Charles admira û profonde dofttine. 
Il fit à tous une charmante mini;, 
Les affûtant avec compaffion 
Qu'il les prenait fous là ptotedion. 

La belle Agnès piéfentc à l'entrevue j 
S'atendriiTait * fd- Tentait toute émue. 
Son cœur eft bon: femme qui- fait l'amour 
A la douceur efl toujours plus eaclîne 
Que femme prude , ou bien femme héroïne. 
Mon roi , dic-eile , avouez que ce jour 
Eft fortuné pour cette pauvre race. .., 
Sujfque CQS gens contemplent votre face , 

ï 1 - 
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Ils font heureux , leurs fers feront brifés ; 
Votre vifage eft vifage de grâce. 
Les gens de loi foiit des gens bien ofés , 
S'infirumenter au nom d'un autre maître ; 
C'eft mon umant qu'on doit feul reconnaître; 
L'arét ell nul , & vous l'allez cafTer. 
Jeanne dont l'amc eft d'eCpèce moins tendre. 
Soutint au roi qu'il les fahît tous pendre , 
Que les Frelons , & gens de ce métier , 
N'étaient tous bons qu'à garnir un poirier. 

Le grand Bunoïs plus profond & plus fage , 
En bon guerrier tint un autre langage ; 
Souvent , dit-il , nous manquons de foldats , 
11 faut des dos , des jambes & des bras , 
Ces gens en ont , & dans nos avantures. 
Dans les alTauts , les marches , les combats , 
Nous ipouvons bien nous paiTer d'écritures. 
Enrôlons-les , mettons leur dés demain 
Au lieu de rame un moufquét à la riiain : 
Ils barbouillaient du papier dans les villes. 
Qu'aux champs de Mars Ils de viennent udles. 

Du grand Dunois le roi goûta l'avis. 
A fes genoux ces bonnes gens tombèrent , - 
En foupirant , & de pleuts les baignèrent. 
On les mena fous l'auvent d'un logis , 
Où Charles , Agnès & la troupe dorée 
Après diné pafTèrcnt la (btiée. 
Agnès eut foin que l'intendant Bonneau 
Fit bien manger la troupe délivrée , 
On leur ■donna les relies du cerdeau. 
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n' V V B OrE, M E É P,I-,Q,10 B. 
Charles & les fiens flflèz galmcnt fonpèrept. 
Et puis Agnès & Charles fe couclièrent. 
En s'éveîllant chacua fut bien furpris 
De fe trouver fans manteaii , fans habits} 
Agnès en vain cherche Tes engeantes:, , • 
Son gros colicc de perles janmlTamtes , 
Et le portrait de fon royal amant. 
Le lourd Bonneau qui gardait tout l'argent 
Bien enfermé dans une bourfe mince,, ,, 
Ne trouve plus le tréfor de (on prince* jT; ,, 
Linge, railTelle , habits, tout eft tr^mlTé, , 
Tout efï parti. La horde grtfonnante^ 
Sous le drapeau du gazetier de Nante ,. 
D'une main promte , & d'un zèle emprefTé j 
fendant la nuit avait . débarafle 
Notre bon roi de fon leAe équipage. 
Ils prétendaient que pour de vrais guerriers « 
Selon Platon le luxe eft peu d'ufage; 
-^uis fe fauvant par de petits femiers. 
Au cabaret la proye ils partagèrent; 
Là par écrit doâemeht ils couchèrent 
Un beau traité bien moral , bien chréden, 
Sur le mépris des plaifirs & du bien ; 
On y prouva que" les hommes font frères , 
Nés tous égaux , devans toiis partager 
Les dons de Dieu , les humaines mifères , 
Vivre en commun pour fe mieux fôulsger. '' 
Ce livre faint mis depuis en lumière 
Fut enrichi d'un pieux commentaire^ - 
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^«. ■ "' C'-'h'a'H't h è'T & c^i - 
Ponr dir^CT & l'cfprit & le cœur , 
^vec préface & l'avis au leâcur. 

Du clément loi la maïton Ëonfteméfl ' 
£11 cependant au trouble nbandonnéti j 
On court en vaifr daflS les chiunps , ^nslet bok. 
Ainfi jadis on Ttilêbon Phinec , 
Prince de Thrace, & le pieux Enée , 
Tout éfarés , & de frayeur pantois , 
Quand à leur nez les gloutonnes harpies (itf), 
]ufte à midi de ' leurs 'antres forties. 
Vinrent masger ie dîner de ces rois. 

Agnès timide-, & Dorothée en larmes. 
Ne favent plus coniment couvrir leurs charmes^ 
le bon Bonneau^ fidèle tréforieii , 
J.es f.ifait rire à fo'ce de crier; " 



(i6) les HarpÏM, Célc'no, Ocip^e, & Aetio, fiUcs de 
Keptuoe & de la terce , yennicnt mangsr tous les mets qu'on 
fervait fur la table dn roi de Thrscï PHinée , & infedfciitrit 
toute U naifon. Zel^s & Calaës fils de Boiée chaflËrcnt.ces 
harpies jnfqiies vers les iQcs Strophacies , près de la Grèce ; 
çlles tvaitèrent Ë née comme Fh>iie«,'«tiai9 Virgile en bit des 
praphételTesi-Jit^il^^^e plqjfaiites çréaturçt poHi $trç ^fp^'ift 

fraluviti ( iMi'irgiM manui ^ faUida fanfer. 
Ora faine. 

Elles fe HlaisnentiEn^de ee qu'il veali leur faire la gae^ 

pour quelques moreeaupt dç bœuf, &,loi prédifeiit que pour 
H-4)eine il Tern coiHiVaiiit un jour de manger Tes aflîétes en 
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Ah ! d^fai^il , jamais pareille pêne 
Dans nos combats ne fut par nous fôuFertc , " 
Ah ! j'en mourai ; les fripons m'ont tout pris ; 
Le roi mon Àaitre cft trop bon, quand j'y penfe;, 
Voilà le prix de fa douce indulgence , 
Et ce qu'on gagne avec les beaux efptits I 
La douce Agnès , Agnès compatiflànte , 
Toujours acorte , & toujours bien-difante , 
Lui répliqua ; mon cher & gros Boancau « 
Pour Dieu gardez qu'une telle avanture 
Ne vous infpire un dégoût tout nouveau 
Four les auteurs & la lîiérature : 
Car j'ai connu de très-bons écrivains , 
Ayant le cœur aufli pur que les mains , 
Sans le voler aimant le roi leur maître , 
Faifant du bien fans chercher à par-aitrci 
Parlant en profe ou vers mélodieux 
De la vertu , mais la pratiquant mieux ; 
(.e bien public eft le fruit de leurs veilles; 
Le doux plaifir déguifant leurs leqons 
Touche les cœurs en charmant les oreilles ; 
On les chérit ; & s'il eft des Frelons 
Dans natre fiécle, on trouve des abeilles^ 

Bonneau reprit , & que m'importe , hélas ! 
Frelon, abeille, & tout ce vain fatras! 
Il faut diner , & ma bourfe eft perdue. 
On le confole , & chacun s'évertuç , 
En vrais héros endurcis au revers , 
A réparer les dommages fouferts : 
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''}4^ Cbamt Df;TACHé. d'uk Foimb -ÈPiqfiE. 
On s'adiemine aufli-iAt vers la ville , 
Vers ce château , le noble & fur azile 
Dn grand roi Charles & de fes paladins, . 
Garai de tout , & fourni de bons vins. 
Nos chevaliers à moitié s'équipèrent , 
Fort fimplement les darnes s'ajuflèrent ; 
On ariva mal en point, harafle. 
Un pied tot|t nud , l'autre à demi chauffé. 
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PRINCIPALES VARIANTES 
DU TEMPLE DU GOUT. 



JlL eft bon ( i ) que vous obferviez de près ub 
-dieu que vous voulez fervîr. 

Vous l'avez pris pour votre maître; 
Il l'eft , DU du moins le doit être ; 
Mais .vous L'encenfez de trop loin , 
Et nous allons prendre le foin 
De vous le faire mieux connaître. 

Je remerciai fou éminence de €a, bonté , & je 
lui âis i monfeigneur , je fais cxcrèmement in- 
difcrec ; fi vous me menez avec vous, je m'efi 
-Tenterai à tout te monde: 

£t Q dans lôn malin vouloir. 

Quelque critique veut favoir 

En quels lieux , en quel coin du monde y 

£11 bâcî ce divin manoir , 

Que faudra-til que je réponde t 

Le cardinal me r^iqua que le tempje était 
dans le pays des beaux-arts , qu'il voulait abfo- 
lument que je l'y fuiviflè , & que je fiiTe ma rela- 
tion avec iîncérité ; que s'il ativ^t qu'm fe mo- 
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quât un peu de moi , il n'y aurait pas^and mal à 
cela, & que je le rendrais bieu, fî je voulais. J'a- 
1)61$, & nous partîmes: 

I I. 

On repoulTait plus fièrement ces hommes in- 
julles & dangereux, ces ennemis de tout mérite^ 
qui haïflènt fîncérement ce qui réuflit , de quel- 
que nature qu'il puiâe être. Leurs bouches diiUl- 
lent ta médlfance & la calomnie Cs). Es difent 
. que Télémaque efl: un libelle contre Louis XIV, & 
Efiber une fatyre contre le miniftère : ils donnent 
de nouvelles clefs de la Bruyère; ils infeâent tout^ 
ce qu'Us touchent. . 

I II. 

Ah! bon Dieu! s'écria la Critique ^3)» quel 
horrible jargon ! Etie fit ouvrir la porte pour voir 
l'animal qui avait un cri fi fiiiguUer. Quel fut fon 
étonnement , quand tout le monde lui dit que c'é- 
tait Roufleau ! Elle lui ferma la porte au plus vite. 
Le rimeur défefpéré lui criait dans fon îlyle mA- 
rotique : 

Ëh! montrez-vous un peu moins dificile: 
J'ai près de vous mérite d'être admis. 
Reconnaîtrez mon humeur & mon ftyle ; 
Voici des vers contre tom mes amia. 

(s) On a &it réellemeot ces reproches à Fe'neton & à Ra- 
cine, dane de mir^mbles libelles qne perfoiine ne- lit'plns 
aujourd'hui, '& aiix<{Ueb h malignité donio.iteiU v«g:ae dans 

(3) Srekekeke, koir, koas, koas, koax-. -Vcf» d« 

Ronfleau. . ■. . . 
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DU Tbmplb du Goût. 149 
O TOUS , critique ! 6 vous , déefle utilo ! 
C'était par vous, que j'étais infpiié. 
En tout pays, en tout tems abhoié , 
Je n'ai que vous défoimais pour afyle. 

A ces paroles , la critique fit ouvrir le temple , 
parut d'un aie cte Juge> & parla ainfi au cynique: 

Roufleau, tu m'as trop méconnue: 

Jamais ma candeur ingénue 

A tes écrits n'a préTidé. 

Ne pretens pas qu'un dieu tinfpire, 

Qpand ton efprit n'eft pofTédé 

Que du démon de h ' &tyre. - 



- I V. 

, Enân, après ces retardemeiis agréables , au mi- 
lieu lies beaux-arts , des Mufes , des ptaifirs mê- 
mes, nous arrivâmes jufqu'à l'autel & julqu'ail 
trône du dieu du goùx. 

Je vis ce dieu qu'en vain j'implore , 
Ce dieu charmant que l'on ignore. 
Quand on cherche à le définir; 
Ce dieu qu'on ne lait point fervii ^ 
Qpand avec fcrapule on l'adore. 
II fc plaifait à confutCer ■ " ' 

Ces grâces, (impies Suaires-, .:■: 

Dont U Ftance, doit fe vanter.; 
Ces grâces , piquantes. & vives , ■ 1 

■ Que les nations atentjves 

Voulurent fouvcnt ■ imiter ; - ' ^-" 
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Qui de l'art ne Ibnt point c^tives^ 
Qui régnaient jadis â la cour, 
£t que la iian»« & famout. 
Avaient fîdt iitàtre fur nos rives. - - 
. ' Il elt toujours environné 
: . De leur Croupe aimable & légère : 
C'eft par leurs mains qu'il eft orne, 
C'eft avec elles qo^l veut plaire. 

Sur fon front régne la fagcffe; 
Son ail eft tendre^ .ii^énieus: 
Les amours ont mb dans les yeux 
Le fenttmenr & la finelTe. . 
Le mare i ces autels chantait, 
Pélîflter près d'elle exprimait 
De Lully,tome la tcndreffe; 
. Légère & forte en fa foupleffe , 
La .vive OamsrRo ,C|ï) .fautait , 
A ces fons brillans d'allégrcfCe , 
Et de Rebel & de Mouret. 
Le Couvreur ( ç ) ) pl"^' '^•''i t téàtait " 
Avec cette gract diviric, 
Dont autrefois elle ajoutait - ■ 

De nouveaux charnies jt Racine. 

Colbert, Tamateur &:le pcofedeur de tous leff 
arts, raflemblait autour de luîtes çonnaiflèurs. 

(4} Mademoifelle Camafgoi-la pranijte qui 'ait danfiî 
comme un hornme. 

([î) Adrienne le Couvreur, la meîllenfe aiîrJce qu'sît ja- 
jnais eu, avaat elle, la comédie françaife pour le tragique, 
& la premiers ([ui ait introduit as thiitn la dfïlamatiaA 
natureUe. 
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DU Îemflb du Goût. ^i- 
Tous félicitaient le cardin^ de Polignap (6) fur 
ce fallon de Maritu, qu'il a déterré dans Rome,- 
& dont il rient d'drnet la France. 

Colbert atachait fouvent fa vue fur cette belle 
façade du Louvre, dont Perrault & le Vaufedif- 
putent encore l'invention. Il foupirait de ce qu'un- 
îi beau monument périflait fans être achevé. AJh,! 
difait-il, pourquoi a- 1- on forcé la nature pout, 
feire du coteau de Verfaîlle un favori Tans mé-i 
rite; tandis qu'on pourajt.: en aehâvaijit le Lou^-- 
vre , égaler en faon goût Rome ancîentie & n^o-, 
derne. - - i ;. 

On voyait fur- un autel le plandu Luxembourgi', 
de ce portait fi-uoble, auquel il manque unepla-. 
ce, une' églife & des admirateurs i de cette fQt^; 
taîiw qui fut un chef-d'œuvre du goût dans un, 
tems d'ignorance i de cet arc ds triomphe qu'on 
admirerait dans Rome; & auquel !e nom vulgaire 
d« h porte S. t>mis ôte tout fon mérite auprès- 
d€ I» plupart, dis Parviens. Cependant le dieu 
s'amufaic à i^re conttruice. le modèle d'un pal^iS: 
parfait.. IL joignait fnrchiteâure du palais de Mai. 
jbns, au dedans de I'h6tel de Lanoy , dont il:» 
Gonfeillé lui-même la fîtuation , les proportion» 
&: \e% embelti£renien& au maître, aimable de cet 
édifice , & auquel il ajoutait quelques commodités. 

. (6) Monfieur de Polignac syant conjeAiirf qu'un certain 
tetrein &e Kome avait été autrefois la maifon de Marins, fit 
fouiller dans cet endroit. L'ou trouva- à plufiEurs pieds, fiius 
terre un fallnu entier, avec plulieurs ftatues trÈs-bien con- 
fervées. Parmi ces fîatues , il -y en a dix qui Font uns fiiit* 
Goinpiette, & ^ui repiéfentent Achille déguifé en fille à la 
cour de Lycomede , & reconnu par l'artifice d'Uljfle. Cettf 
colteâion eft anique dans l'Europe , par la rareté & )a bcaiit*. 
é la murt Ht tgntiniii il PaUjpiat, U ni it Fri^t m fit Vus 
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Je demandais, tout bas, pourquoi il y a 611* à 
proportion , moins de bons architeâes en France 
que de bons fculpteurs. Le cardinal , qui connaît 
tous les arts t daigna répondre ainil : première- 
ment ( les'fcuiptcurs & les peintres ont toute la 
liberté de leur génie , au lieu que les archite(9BS 
fotttfouvem gpnés par le terrein , v'': encor plus 
par lecapriceflumaitre. Ëniècondlieu, les fculp- 
teurs & les peintres, faifant beaucoup plus d'ou- 
Vi'eg^ ï ont bien plus d'occadon de fe cornger. 
Cent particuliers étaient en état d'einployer le pin- 
ceaudu Pouffin, Aejouvenet, dcSanterre, de 60»^ 
hgni't de IVataui St minie aujourd'hui nos pein- 
tres modernes travaillent prelque tous pour de iîm- 
ptês citoyens ; mais il feut être roiou furîntendant 
pobr exerc^cr' le génie d'un Manfard ou d'un Des~ 
lirojfes: enEn, le Tuccès du peintre eftdans le def- 
fein defontableau} cetuidu fculpteur eiVdans Ton 
modèle en terre: le modèle de l'architet^, au cpo* 
tïaire, eft trompeur j parce que le bâtiment j re-, 
gardé etifuite à une plus grande dtllance, feitun 
cfet tow diférent , & que la perfpedive aérienne 
étt^hangeles proportions; eii un mot, il en eft fou- 
vent du pian en relief d'un édiËce, comme de la 
pïùpart des machines qui ne réulîiflèm qu'en petit. 

/....'.. ■■' ' .' .V. ^ ■-■,■'-."'"" 

Oii y examine fi' les arts Te plaifeht mieux dans 
une monarchie que dans une. république: fi Ton 
beut fc paiTcr aujourd'hui du iècours des anciens : 
n les livres ne fout point trop multipliés : fi la 
comédie & la tragédie ne font point épuifées. 
On 
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DU Temple du.Gout- ^^i 
Oit examine quelle ell la vraie difércncc entre 
.l'homme de talent & l'homme d'efprit , entre le 
.critique & le fatyrique , entre l'imitateur & le 
plagiaire. 

V I. 

Permettez que je continue mes petites obfer- 
vations , répondit le père Bouhours. Ce font les 
grands hommes qu'il faut critiquer , dé peur que 
les fautes qu'ils font contre tes règles, ne fervent 
de règles aux petits écrivains. Ce font les défauts 
du Pouffin & de te Sueur qu'il faut relever , & non 
ceux de Rouet & de Vignon ; & dès que votre^^w- 
ti-Lucrece {era. imprimé j foyez fur de ma critique. 

Eh t bien , examinez , vécillez , tant qu'il vous 
plaira, dit en paUanc un jeune duc qui revenait 
du fermon de Ninon, & qui en paraîSàit tout pé- 
né^é : pour moi , je n'ai pas la force de rien cen- 
surer d'aujourd'hui. 

Cet homme que Ninon avait rendu fi indul- 
gent, 

C'eft lui qui d'un efptit vif , aimable & &cilc , 
D'un vol toujours brillant, fut pafTcr, tour à tour. 
Du temple des beaux-arts au temple de l'amoui ; 
Mais qui fut plus content de ce denùei afyle. 

Des iqains des grâces préfenté , 

En Allemagne , en Italie , 

Il charma l'Europe adoucie. 

Dont fon oncle fut redouté. 

Il eR; même encore mieux requ dans le temple 
eu goût, que cet onde R vanté, qui rétablit les 
Mélanges. Tome II. Z 

L, Cooj^lc 



35^4 Variantes 

beaur - arts en France de la même main dont il 
abailTa ou perdit tous Tes ennemis. Ce terrible rai- 
niftre, craint, haï, envié, admiré à l'excès de tou- 
tes les Cours & de la Tienne, elt redouté jiifques 
dans le temple du goùc , dont il elt le rellaura- 
tcur. On craint à tout moment qu'il ne lui prenne 
fantailîe d'y l'aire entrer Chapelain, Colletet, Faret 
Si. Defmacets, avec lefquelsil tàifait autrefois dé 
nicchans vers. 

Quand je vis que le cardinal de Richelieu n'a- 
vait pas toutes les préférences * je m'écriai : c'eft 
donc ici comme ailleurs , & l'inclination l'emporte 
par-tout fur les bienfaits ! Alors j'entendis quel- 
qu'un qui me' dit : 

Établit, conrerver, ifiouvoir, aiêter £6ut, 
Donner la paix au monde , ou fixer la viâoîre; 
C'eft ce qui m'a conduit au temple de la gloliff. 
Bien plutôt qu'au temple du gutlt. 

VII. 

BrafTac , fois toujours mon foutiez , 
Sous tes doigts j'acordaî ta lyre; 
î)e IVmour tu chantes l'empire t 
Et tu compofes dans le mien. 

Caylus, tous les arts te chériflent; 
Je conduis tes brillans (kllëins, 
■ Et les Kaphaêls s'aplaudiflent 
De fe voir gravés par te^ mains. 
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AUTRES VARIANTES; 

Tirées Je réMtion de 1733. 

I. 

JC*T cependant un fripOti de libraire i 
Des beaux efprits écumeut mercenaire j 
VendcHr adroit de fotife & de vent. 
En fouriant d'une mine matoife , 
Lui mefurait des livres à la toife; 
Car monfeigtieur eft furtout fort Tavalit. 

IL 

Là rie font point re(;us les petits riiaîtres , quî 
afliitent à un fpedacle i'ans l'entendre * ou qui n'é- 
coutent Jes meilleures chofes que pour en taire de 
froides railleries. Bien des gens qui ont brillé dans 
de petites fôciétés, qui ont régné chez certaines 
femmes, & qui fe ibut fait apcller grands hom- 
mes, font tous furpris d'être refufés; ils retient à 
la porte & adrelfent en vain leurs plaintes à quel- 
ques feigneurs , ou foi diliint tels , ennemis jurés 
du vrai mérite qui les néglige , & protetfïeurs ar- 
den<i des efprits médiocres dont ils font enceniés. 
On rcpouÉfe aullï très-rudement tous ces petits 
iatyriques obfcars qui, dans la démangeiiifon de 
■fe faire connaître, infultent les auteurs connus; 
qui font fecrcttemem une piauvaife critique d'iia 
Z * 
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bon ouvrage j petits infedcs dont on ne foupçonne 
l'exiftence, que par les éforts qu'ils font pour pi. 
quer. Heureux encore les véritables gens de let- 
tres, s'ils n'avaient pour ennemis que cette en- 
geance: mais à la honte de la littérature & de 
l'humanité , il y a des gens qui s'animent d'une 
vraye fureur contre tout mérite qui réuffitj qui 
s'acharnent à le décrier & à le perdre , qui vont 
dans les lieux publics , dans tes niaifons des par> 
ticuliers , dans tes palais des princes , femer les 
rumeurs les plus fàulTes avec l'air de vérité , 
calomniateurs de profeÛîon, monftres ennemis 
des arts & de la fociété. Ces lâches pertecu- 
teurs s'enfuirent en voyant paraître le cardinal 
de Poligriac & l'abbé de Rothelin : ils n'ont 
jamais pu avoir accès auprès de ces deux honu' 
mes; ils ont pour eux cette haine timide que 
tes cœurs corompus ont pour les cœurs droits 
-<& pour les efprits juftes. 
IIL 
Rouflèau parut en revenant d'Allemagne j H 
avait été autrefois dans le temple: mais quand 
il y voulut rentrer : 

Il eut beau triftement redire 

Ses vers durement fa<;onnés 

HériCrés de traits de fetyre , 

On lui ferma la porte au nez. 
IV. 
Rouflèau fe fâcha d'autant plus que cette Déeflê 
avait raifon ( i ) : elle lui difait des vérités i il ré- 
pondit par des injures. & lui ctia: 
( I ) La ciîti^ne. 
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Ah! je connais voCre cceiir cqniroque^ 
Rcfpeâ le cabre, amour ne l'adoucit. 
Et relTeinblez à l'œuf cuit dans ùl coque. 
Plus on Féchaufe & plus il fc durcit. 

It vomit pludeurs de fes nouvelles épisrzra~ 
mes qui font toutes dans ce goût. La Motne les 
entendit , il en 'rit, mais point trop fort & avec 
difcretion. Roufleau furieux lui reprocha à fon 
tour tous les mauvais vers que cet académicien 
avait faits en fa vie, & cette dîfpute 'aurait duré 
long-tems entre eux, (î la critique ne leur avait 
impofé nience & ne leur avait die : écoutez vous 
la Mothe, brûlez votre Iliade, vos tragédies, & 
toutes vos dernières odes, les trois quarts de 
vos fables & de vos opéra, prenez à la main 
vos premières odes , quelques morceaux de profe 
dans lefquels vous avez prefquè toujours raifon, 
hors quand vous parlez de vous & de vos vers. 
Je vous demande Airtout une demi-douzaine de 
vos fables , l'Europe galante, avec cela entrez 
hardiment. 

Vous RouiTeàu, brûlez vos opéra, vos comé- 
dies, vos dernières allégories , odes, épigrammes 
germaniques , ballades , fonnets ; jurez de ne 
plus écrire & venez vous mettre au-delfus de la 
Mothe en qualité de verlîficateur , mais toutes 
les fois qu'il s'agira d'efprît & de raifonnement , 
vous vous placerez fort au-delTous de lui. La 
Mothe Et ta révérence. Rouleau tourna la bou- 
che, & tous deux entrèrent à ces «onditïous. . 

Z 3 
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V. 

A regard de Lucrèce, il fut cmbacrafle en 
voyant fou ennemi; il te regarda d'un œil un 
peu fàÉhé , furtout quand il vit combien il eft 
aimable , & comme il parait fait pour avoir 
raifon. 

Son rival charmant lui parla 
iVvec fa grâce naturelle. 
Et cependant il y mçla 
Du peu de catholique zèle. 
Ça dit-il, puifque vous vuilà, 
L'ame a bien l'air d'être immortcUo: 
Que répondez-vous à cela? 
Ah! laiiTons ces difputes-là. 
Dit le vieux chantre d'Épicurç,' 
J'ai fort mal connu la nature : 
jVIais ne me poulTez pointa bout* 
Que votre mufe me pardonne; 
Vobs êtes chez le Dieu du goût , 
Non fur les bancs de la Sorbonne. 

Ces metlieurs n'argumentèrent donc point, & 
épargnèrent une difpute aux gens de. goût qui 
n'aiment pas volontiers l'argument. 

Lucrèce recita feulement quelque$~ùns de les 
teaux vers qui ne prouvent rien: le cardinal 
dît aufÏÏ des fîens} ce qui lui arive trop rare- 
nient à Paris: on leur aplaudit également à' 
tous deux. De ra{>orter ce qui fut dit à cette 
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occafion par ies Grecs & les Latins qui étaient 
là & qui les entendaient ,, cela ferait beaucoup 
trop long: il n'eft iciqucftion qiie des français. 

VI. 

Mais malgré l'auftère fageffç 
De la msrale qu'il prêchait ( 2 ) , 
Fdilfier en ces lieux chantait; 
Et cependant avec molleffe , 
Salle le temple parcourait 
D'un pas guidé par la julïefle. 

VII. 

C'eft ce dieu qu'implore & révcie- 

Toute ta troupe des atîlcurs , 

Qui repiéfentent fur la terre ; 

£t ceux qui viennent dans la chaire 

Endormir leurs chers auditeurs , 

Et ceux qui livrent les auteurs 

Aux ftflets bruyans du parterre. 
Ç'eft-là que je vous vis, aimable le Couvreur «' 
Vous fille de l'amour, fille de ftlelpomènc, 
Vous dont le fouvenir régne encore fur, la £cène. 
Et dans tous les efprits, & furtout dans mon coeur, 
■Ah! qu'en vous revoyant une volupté pure. 
Un bonheur fans mélange enivra tous mes fens ! 
Qu'à vos pieds en ces lieux , je fis fumer d'cnc^s! 



(3)R01>LI1T. 
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Mes deux guides dif^ent qu'ils ne pouvaient 
en confcience donner à une adbice le même 
encens que moi > mats ils avaient trop de juiHce 
pour me défaprouver. 

VI II. 

Quelquefois même on laliTe parler long-tsms 
la même perfonne ; mais ce cns arive très-rare- 
ment: heureufement pour moi, on fe raflem- 
blait en ce moment autour de la fameufe Ninon 
Lenclos. 

Ninon , cet objet fi vanté , 

Qui fi long-teins fut faire tifage 

De fon efprit , de fa beauté , , 

Et du talent d'être volage 

Faifait alors avec gaité , 

A ce charmant Aréopage , 

Un difcours fur la volupté. 

Dans cet ait , elle était maitrelTe ; 

L'auditoire était enchanté , 

Et tout refpirait la tendreffe. 

Mes deux guides en vérité , 

Auraient volontiers écouté ; 

Mais htias ! ils font d'une efpèce 

Qui leur 6te la liberté , 

Et les condamne à la fagelTe.^ 

Us me laiflêrent entendre le fermon de Ninon. 
Je courus enQiite vers la le Couvreur, & mes 
conducteurs s'amufèrsnt à parler de littérature 
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avec quelques jéfuites qu'ils rcncontrèreitt. Un 
janiemfte dira que les jéfuites fe fourent par- 
tout: mais la vérité efl: que de tous les religieux» 
les jéfuites font ceux qui entendent le mieux les- 
belles lettres , & qu'ils ont toujours réutlî dans 
l'éloquence & dans la poéde. Le Dieu voit de 
très-bon œil beaucoup de ces pères , mais à coh- 
dition qu'ils ne diront plus tant de mal de DeC- 
préaux, & qu'ils avoueront que les lettres pra* 
vinciales font la plus ingémeufe, auHl-bien que 
.la plus cruelle , & en quelques endroits , la plus 
injufte fàtyre qu'on ait jamais faite. 

On fe doute aflez que les bienfaiteurs du tem- 
ple y ont une place honorable : mais croirait-on 
que Colbert y e(l mieux traité que le cardinal 
de Richelieu ? C'eft que Colbert protégea 
tous les beaux arts fans être jaloux des artiltes, 
& qu'il ne favorifa que de grands hommes; car 
il fe dégoûta bien vite de Chapelain , & encou- 
ragea Defpréaux. Le cardinal de Richelieu, au 
contraire fut jaloux du grand Corneille, & au 
lieu de s'en tenir comme il le devait , à proté- 
ger les beaux vers , il s'amufa à en faire de 
mauvais avec Chapelain , Defmarets , & Colle- 
tât (3). Je m'aperqus même que ce grandîm- 
es ) Non rentemènt le cardinal de Richelien fit qnelijuefùls 
travailler Chapelain i des ouvrages de th^ttre: mafi il s'a- 
, prapria un mauvais prologue de ce Chapelain : c'était 4e 
prologue d'un très - ridicule poëme dramatique, intitulé les 
Tliuilltrifs. Ce cardinal fit bâUr la falle du palai* ro^ftl 

tour Teprffenter la tragédie de Mirame, dont il avait donné 
; fujet , 81 dans laquelle il avait lait plus de cinq cens 
vers. Il fe Terrait de DeTmarets , de Colletet , de Faict , 

{our comporcr des tragédies dont il leur donnait le plan. 
l admit quelque tems le grand Corneille dans cette troupe i 
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nidre était moins gracieufement accueilli par le 
Dieu du goût, qu'un certain duc fon neveu, 
qui vient très fouvent dans le temple. Les con^ 
naiireurs en belles lettres difent pour ralfon : 

Que dans ce charmant fanâuaire , 
L'honneur de pmtégef les beaux ans qu'on chérit, 

Mail auxquels on ne s'çntend guère, 

L'autorité du miniftère, 

L'éclat , l'intrigue & le crédit , 
K« fauraiçnt égaler les charmes de l'efprit. 

Et le don fortuné de plaiie. 

Les connaifleurs en galanterie ajoutent que 
Ton éiniuence (4) fît jadis l'amour en vrai 
pédant, & que fon neveu s'y ptend d'une ma- 
nière aflurément toute opofce. Il y a dans cette 
demeure bien des habitans , qui comme lui n'ont 
iâit uucun ouvrage, 

tnai» le mérite île Corneille Se trouva îiicnnipatible avec ce» 
poetn, & il Fut aufiî-t6t exclu. Ce cardinal avait fi pendi 
goût, ^u'il récompcnfa ces vers impeitinens de Colletct: 

La cnruie s'iiitmeâei' de la bourbe de l'eau , 
D'une voix enrouée & d'un batement d'aile. 
Animer le cajiaril qni languit aupris d'elle. 

Il voulait feulement pour rendre ces vert carEiits , qu'on 
^tt iarhoter an lieu à'humeiler. 

(4) Le cardinal de Richelieu fit rontenic des thères fur 
l'amour chez fa nièce la ducheiTc d'Aiguillon: il y avait un 
:pi>£fident, un répondant & des argiimentans. Il y a à Paris, 
ane copie de ces thèfcs chez un curieux ; ces thèicK font di- 
. vîliéas en plufïeurs pofitions , comme les thèfes de collège; 
la première pofitton eft, qu'iV ta faut fainl parler iTiai vtri- 
■ tfhk amour ttfrit fa Jin, tatcttpi'wt vétitaUt amour ^ fansfii. 
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Qui Tagcment livrîis aux douceurs du loïfir , 
Ont paire de leurs jours les momcns déledahîes 

A recevoir , à donner du plailir. 
De chanter & d'écrire ils ont été capables : 
J&sîs pour être en ce temple & pour y réuffir-, 

Qu'ont-ils fait î Ils étaient aimables. ■[ 

C'eft entre ces voluptueux & les arriftcs qii'ort 
trouve le facile , le fage , l'agréable h Fave s 
heureux qui pourait comme lui, paifer les der- 
nières années de fa vie, tantôt comporaiit des 
Vers ailes & plains de grâce, tantôt écoutant 
ceux des autres fans envie & fans mépris, ou- 
vrant Ton cabinet à tous les arts , & fa maifen 
flux feuls hommes de bonne compagnie! ' Com- 
bien de particuliers dans Paris pouraîcnt lui ret 
fembler dans l'ufage de leur fortune? Mais le 
goût leur maiique, ils jouiflent infipidementi 
Rs ne favent qu'être riches. 

Devant le Dieu eft un grand autel , où les mu- 
fes viennent préfcnter tour à tour des livres. 
Des defl'eins , & des ornemens de toute' efpècê: 
on y voyait tous les opéra de Lully, & plusieurs 
opéra de Deftouches & de Campra. Le Dieu 
eût déliré quelquefois datiS' Deftouches, une 
mufique plus force ; fouvent dans Campra , un 
récitatif mieux déclamé; & de t^ms en tems , 
dans Lully, que'ques airs nioin; 
tôt les mufes, tantôt 4cs Peliflicxs 
chantent ces opéra charmans. Le 
d- leurs voix touchantes: tout ( 
ces beaux lieux aplaudic par un 1< 
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plus âateor que ne le feraient les aclamaUons 
emportées du peuple. Les mauvais auteurs & 
leurs amis prêtent l'oreite autour du temple, 
entendent k peine quelques fons & iî&ent pour 
fe venger. 

Le oeflèin de Verfailles fe trouve à la vérité 
fur Tauteli mais il efl acompagné d'un arêt du 
Dieu qui ordonne qu'on abate au moins tout le 
côté de la cour , aBn qu'on n'ait point à la fois en 
France un. chef-d'œuvre' de mauvais goût & de 
magnificence, par le même arêt, le Dieu or- 
donne que tes grands morceaux d'architeAure 
très-déplacés & très-cachés dans les bofquets d9 
Verfailles, foyent tranfportés à Paris, pour or- 
ner des édifices publics. 

Une des choies que le Dieu aime davantage , 
c'etl un recueil d'elbimpes d'après les plus grands 
maîtres , entreprlfe utile au genre humain , qui 
multiplie à peu de frais le mérite des meilleurs 
peintres , qui fait revivre à jamais dans tous les 
cabinets de l'Europe , des beautés qui périraient 
fans le lècours de. la gravure, & qui peut faire ' 
connaître toutes les écoles , à un homme qui 
u'auni. jam^ vu de tableaux. 

Crozat préfide k ce deflêin ; 
Il conduit le àoâe butin 
De la gravtire fcnipuleufe , 
Qui d'une main labocîeufe , 
Immortilire Tur l'airain. 
Du CaracKe la fource hcureulè, 
Et la belle ame du Pouflîn. 
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Dans le teins que nous arivâmes * le Dieu 
s^amufait k faire élever en relief le modèle d'un 
palais parfait ; il joignait l'archtteAure extérieure 
du château de Maifons avec les dedans de l'hô- 
tel de Laflay, lequel par fa fituation, fes proj. 
portions & les enibellilièmens , eft digne du 
maître aimable qui l'occupe, & qui lui-mémp 
a conduit l'ouvrage. 

IX. 

Ce qui me charmait davantage dans cette de- 
meure délicieufe , c'était de voir avec quelle 
heureufe agilité l'efprit fe promène fur diferens 
plailîrs } en parcourant de fuites les arts, & ca- 
reJfant tant de beautés diverfes. 

On y palTe facilement 
De la mufique à la peinture. 
De la phyEque au fentiment. 
Du tragique au Cmple a^ément. 
De la danfe i raichîtccfture. 
Tel, Homère peignait fes dieux. 
Planant fur la terre & fur l'onde. 
Et cent fois plus prompt que nos yeux , 
S'clançant du centre des cicux , 
Jnfqu'au bout de l'axe du monde. 

AufTi ferais-je trop long, ù je difais tout ce 
que je vis dans ce temple. Grâce au rtécle de 
Louis XIV une foule de grands hommes en tout 
£enre qi4 avaient honoré ce beau llécle » s'étaient 
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raneés avec mes deux guides autour du granil 
Colbert. Je n'ai exécuté, difait ce mtniltre, que 
ta moindre partie de ce que je méditais; j'au^ 
lais. voulu que Louis XIV eût employé aux 
cmbelliil'etnens nécelTaires de fa capitale j les^tcé- 
fors eiifevelis dans Verfailles , & prodigués pouf 
forcer la nature: fi j'avais vécu plus longtcms, 
Paris aurait pîi furpaflèr Rome en magnmcence 
& en bon goût, comme il le furpaiTe en grandeur: 
ceux qui viendront après moi , feront ce que j*ai 
feulement imaginé ; alors le royaume fera rem- 

fili des monumens de tous les beaux arts: déjà 
es grands chemins qui conduifent i la capitale 
Ibnt des promenades délicieufes , ombragées de 
grands arbres , l'efpacé de pluiieurs milles ; & or- 
nées même de ( î ) fontaines & de Itatues. Un 
jour vous n'aurez pluâ de temples gothiques i 
les falles (S) de vos fpedbcles feront dignes des 
ouvrages immortels qu'on y repréféntej de nou- 
velles places & des marchés publics conftruits 
fous des colonnades décoreront Paris comme l'an- 
cienne Rome î les eaux feront diltribuées dans 
toutes les niaifons comme à Londres ; les.infcrip- 
tions de Santeuil ne feront plus In feule choie 
que l'on admirera daiis vos fontaines j la fculp- 

( s ) Sur le chemifi Je Jliviii on a élevé imx fontaine* , 
dont l'eau retoinbe dans de grands batËnsj des deux câtés dR 
chemin font deux morceaux de fculpture l'un cil de Coufton , 
& e{t Fitt cl^inié : il eit triftc que fon ouvrage ne fbit pas de 
narbrc , nais feulement de pierre. 

; . ( 6 5 Les filles de tous Jes fpcâacles de Paris font fans ma- 
^'uificcnct' , fansgoât, fans commodités , injp'ales pour la vnix , 
incommodes pour les afteurs & pour les fpeflateiirs : ce n'eft 
-qu'en France qu'on a l'impertinente coBtume de hi\t: tetûi de- 
bout la plus gniude partie de t'auditoiie. 
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iure étalera partout fes beautés (7) durables; 
& annoncera aux étrangers la gloire de la na- 
tion , le bonheur du peuple, la fageflè & le goût 
de fes condudeurs: ainli parlait ce grand, mi- 
«iftre. 

Qui n'aurait aplaudi ? quel cceur français n'eût 
été ému à de tels difcours ? On finit par don- 
ner de juftes éloges , & par fouhaiter ini fuccès 
heureux aux grands defleins que le ( 8 ) magiftrat 
de la ville de Paris a formés pour la décoration 
de cette capitale. 

Enfin , après une converfation utile , dans la- 
quelle on louoit avec juftice ce que nous avons, 
& dans laquelle on regrettait, avec non moius 
de julHcË , ce que nous n'iivons pas, il fallut £3 
féparer : J'entendis le Dîeu qui difait à lès deux 
amis, en les embraffant: 



(7) C'était en effet le deffein de ce grand liomme: On dé 
fus projets ^tait de faire tine grande place àe l'hâtel de Soif' 
ions : on aurait crcufé an milieu de li plïce un valte baffin , 
qii'on aurait rempli des eaux qu'il devait faire venir par' de 
nouveaux aqueducs: du milieu de ce balSi) , entoure d'une 
baluftiade de marbre, devait s'élever un rocher', fur lequel 
quatre fleuves de marbre auraient répandu l'eau qui eût re- 
tombé en fiape dans le baflin , & qui ile-B fe ferait diRribuée 
dans les maifons des citoyens. Le marbre deRiné à oet in- 
comparable monument était acheté; mais ce dciTein fut ou- 
blié avec M. Colbert, qui mourut trop-tflt pour la Fmnce. j 

(8) M- Turgot, préfident au parlemeut, prévôt des mar- 
chands, qui à déjà embelli cette capitale, a mt marché avee 
des entrepreneurs pour agrîtudir le Qnai derrière le palais , 
le continacr jufqu'au pont de Tlfle-, & joimlre rific au reftc 
de -la ville par un beau pont de pierre: U n'y a point de ci- 
toyen dans Paris qui ne doive s'cmpretTer i contribuer de tuut 
fon pouvoir à l'cïécution de pareils dciïèitu , qui IcTvent i 
aaUe commoiiké, à nos pkifirs & à notre gloires 
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Adieu , mes pins chers favoris , 
Par qui ma gloire cft établie. 
Tant que vous ferez dans Paris, 
Je n'ai pas peur que l'on m'oublie : 
Mais prêchez , je vous en fuplie , 
Certains prétendus beaux eCprits, 
Qui du faux goût toujours épris , , 
Et toujours me failànt infulte , 
Ont tout l'air d'avoir entrepris 
De traiter mes Icnx & mon culte , 
Comme l'on traite leurs écrits. 

H les pria de fiiire Ces complimens à un jeune 
prince qu'il aime tendrement, & s'échaufant i 
ion nom avec un peu d'enthoufîafme , que ce 
Dieu ne dédaigne pas quelquefois , mais qu'ij 
fait toujours modérer, il prononça ces vers avec 
vivacité : 

Que toujours Clermoirt ( 9 ) s'illumine 

Des vives clartés de ma loi ; 

Lui, fa fœur, les amours, & moi, 

Nous fommes de même origine. 

Conti , (àchez , à votre tour , 

Que vous êtes né pour me plaire , 

AufE bien qu'au dieu de l'amour. 

J'aimai 

(9) Monfinir le comte de Clennont, prince du fang, a 
lôndj, i l'Age de vingt ans , une académie des arts , compo- 
se de cent perfonnes qui l'aflcmblcnt chez lui, & il donne 
nne proteéticn marqnje aux gens de lettres. On ne fçaunit 
trop propofer un tel exemple aux jennes princes^ 
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J'aimai iadis votre .gtand-père., ,, , . 

Il fiit le chaime de ma cour :■ , 

De ce héros fuivez l'exemple , . . 

Que vos beaux jouis, me foient foumU ï 

Croyez-moi, venez dans, ce temple,; 

Où peu de princes font admis. 

Vous , noble jeunefle de France , 

Secondez les chants des beaux-arts , 

Tandis que les foudres de Mars, ,,. , . 

Se repofent dans le filence : 
■' Que dans ces-fortunés loifirs, 
1,, ,. L'efprit' & 1^ délicatelTe , \ \ ; , / 

' Nouveaux guides de la jeuneRe, '' 

Soient l'arae de tous vos plaifirs. : ; ',. ' '. 
; Je vois Ti^e j^ Melpomène ( ia-> ■ " •: 

Vous fuivre en fecreC quelquefois », 
'-iot^'^ qui.ter Çauffiii â dti FteCie ' 
siaÙPour venir entendre vos voix.-. ; , , 

■"'''','ÇC vous 8pla[ldir,fiir l^fcène. '^, ,■.,-.;"';■-- - - ■ ■ 
t. .'Que dés miifeei à^o^'^^enoux,-. ■ -.i 
,. Les.lailrieifs'à jamais fleilrifiept', , 
'' ' Qpe ces art»«s t'énorgueillilTcnt .^r ; - n 

v De ,(e voir Éùltjyés )^zt vous. < ' 

Trànfporter le Pinde k Cythère: ' . _;,; 

(10) Il y a-plns de viagt malfons dans Palis dans hfquel- 
les on repT^fente des tragédies & des' comédies '. on a fait mé- . 
MIC beaucoup de pièces nouvelles jour ces foeiétés particuliè- 
res. On ne fqaurait croire combien eft utile cet amnrement , 
qpi denunde beaucoup de foib & d'atention : il fbime le goût 
de la jeuneiTe , Il donne de la grâce au corps & à l'efprit . 
jl contribue an talent de la parole, û retire les jeunes getis 
de la débauche , en les accoutumant aux plaifirs purs de 
I-efprit. 

MéloAget. Tome II. A a 



3'7e V A k I & N T E S ftc. 

Braflac ( ii ), chantez ; gravez Caïhis Cm)» 

Ke craigRcz point jeune Surgèfe C ij )', 

S'employer des foins aflîdus 

Aux beaux vers que vous fâvez feircj 

£t que tous ,Ies foCs confondus , 

A la cour & fur la frontière , 

Déformais ne prétendeni^ plus - 

Qu'on déroge & qu'on dégénère. 

En fuivant Minerve & Phébuï. 

(il) Monficnr le cherâUer 4< Bia0V<^'ii9iirreiden«iit ■ h 



talent très-rare de iaiie la muCaue d'11'9 o^ra, mau & a 
qui ont été nos maittea en tout ^ ne rougilTeAt vis de doim 



courage de leiîùre jouer, & de donner cet-exemple ft Ujen- 

ne DoblefTe fnntjiife : U ;r ■ déji ^gte»f goe Us It^ens , 

■ ' ' ■- -. . . ... ne rougifleft' ' ' 



leurs ouvrage! lu public. Le marcmij JnaBïi vient de réti- 
blir la gloire du théttre italieu : le Imtoo d'.^i|^ , & le pré- 
lat qui ell aujourd'hui archevêque de Pifé, ont fait pluKeun 
opéra fort eftiméi. ' 

^11) MnnCeur le n^rqn^ de CaUus eft>cfl^bre par Ton 
goût pour les arts &par la faveur qu'il dbniié a tous les bout 
artiftei i il giavfr lui-mêoie , & met iioe «x^nffion Sngifliere 
dont Tes defleins. Les cahluets des curi^if;^ font pleiqs d^ fes 
eftampet. Monfienr de Saint -Maurice, o'fièiflr des galdel, 
grave auflî & fe fert av£G avantage .du ha^ini il 'a Êi^one 
cftampe d'après le Naia,, qui eft un cliçf-d'Œ(ivw. 

(13) Monfieur de la Kochefoilcault , ^nArftuis dt Snrgere, 
a ait line comédie, iuitnijc : l'éatit ia^inéit- Gcm'^M» 
«ft &ns (Snttedit bien écjîte, &^pl^neidf teaits^^ue^ et 
lèbte duc de la Rochcfoucault , auteur des maximes j'iinnit 
apionvjs. : v':.''i 'y. .: -." 



'î^V; 



L.Gooj^li: 
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AUTRES VARIANTES. 



JljA critique m'aper(;ut. Ah! ali! me dit-elle, 
Xûos. «ces hmi 4)ar4i- 4*«Mi«t; --Je-Jui tgpondis 
humblement; D^ingereufe dé^cflej. je ^e, fuis ici 
que parce que ces meffieuts l'ont'VODla. -Je n'au- 
rais jamais ofé y venir . Ibul. Je Kieux bien, dit- 
elle , vous y foufrir à leur coniidérarion } qiûs 
jâçhez (^e prçfitej: de tout ce mai feftii ici.,^^- 

Surtout gardé^vous bi«n de rire , , ' , ' , \ 
, , Des auteurs que tous avez yûs j ■ - 
ÇenF peitjts liratix inconnus 
. ■Crieraispt.bi.Mt'it-à la Tatyre, . ■ ■• 

Corigcz-voBs , fans les înflxuiM; ■, : > 

Donnez plus d'intdgu.e à Rrutus, . , j 
Plus de vrairemblahce à Zaïre ; 
E^ <x6>/vMàoi , n'ouUlez pltw " " r '- ' ' '.'■ 
Qjie vous avire fiât Arténûre.' ■'" " ■' -■■ ■'. 

Je vis bien OH'çlte en allait dire davanta^ç? 
elle me parlait déjà d'un certain PI^loâ£te : }« 
m'efquivd > &c.. -, 

Fin des variantes Jif temfle du go&t» 
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.17» Fkivcipaiss Variante» 

VARIANTES PRINCIPALES 
HE r L irsi E vs s 
tlEGES FUGITIVES. ' 

P RELIER DISCOURS. 

De tégdité det conditions. 

V/E^ne fut qu'fen 1738 que ce difcours parut 
la première fois imprimé A Paris , ainfî que ie fe- 
cond & le troifleme , fous le titre général d'^ 
pitres fur le bonheur. Le commencement du pre- 
mier difcours a été plufieurs fois refondu. Voici 
les diférentes leçons jufqu'à l'édition de 17^7 »• 
cluHvemenL 

FSEMÏBItE Lk'çov. 

Bi! bien, jeune Hermodme , en:Provîf)ce «levé,' 
Avec un «sut tout qeuf, à Paris aiivéj 
Tu ne fais pas encor quel parti tu dois fuivie : ■ 
Tu Toudraiff des tet^ns lût le grand art de fine j 
U'-faot prendre \xa état; incertain dans tes vœux. 
Tu veux choifir, dis-tu, le fort le plus heureux: 
Mais ce fort quel elUl ? Tu ne fais : tu peux itn 
Magiftràt , financier , courtifan , guerrier , piètre ; 
Ton goût doit décider. Ce n|eA pas ton emploi 
Q}ù doit te tendue licuieux : ce bonheur elt dans tc^. 

^ Digilicdb, Google 



DES DlSCOVftS SUR 1,'HOMME; ^71 
les états font égaux , mais les hommes diféîent:. 
Où l'imprudent périt , les habiles proQ>èrefit ; 
Le bonheur eft le port oit tendent les humains , 
Xes écueîls font frcquens, les vents (oat ÏDcertaim; 
Le ciel ponr afaordei cette rive étrangère , 
Accorde à tout moitd une bafqne làgère. 
Ainfi t^ue les fecours , les dangers font égaux. 
Qu'impprte quand l'orage a foulevé les flots , 
Que ta poupe foit peinte , & que ton mAc déployi 
Une voile de pourpre & des cables de.foyeî 
Le vent eft fans refpeâ , il lenverfe à la fois 
Les bateaux des pécheurs & les barques des toSs^ 
Si quelque heureux pilote échapé de l'orage , 
Prés du.por^ arivé, g^oe.au moins le rivage, 
Son vaiflèau plus heureux n'était pas mieox conftraîtî 
2Vtais le pilote ell iàge, & Dieu l'avait conduit, 
£h qaoi ! me ditei-vous ^ &c. 

Seconds Leçoit. '' 

Ami , dont la vertu toujours iàcile & pure* 
A fuivi par raifon l'înftînft de la nature , 
Qui fais à ton état conformer tes dclirs , 
Sads^t fans fortune , & fage en tes plaifirs ; 
Heureux qui comme toi docile à fon génie » 
Dirige prudemment la courfe de là vie ; , 
Son cœur n'entend jamais la voix du repentir: 
Enfermé dans &.^hcre, H n'en «ut point fifftir. 
Les états font égaux, &c. 

. .. . . . i "; ■_: "_; 

i • à ■ i & des cables de foy*. 
A a I 
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J74 FRtKÇIPAI.ES VAKtiNTES ■ 

L'art du pilote efl: tout, & pour domter les vents * , 
Il faut la main du fage , & non des oraemens. 
£h ! quoi ! me lUra-t-on , &c. 

SViJ^g an MÊME DISCOURS. 

F It.E MIEKELiÇOS.. 

n ferait beau vraiment que là tnftë faveur 

Eût au gradfc , en ce monde , aC^Kc le boiriiéui ! 

Jamais Hm coloriai iTàurâ, donc l'impniJence 

D'égaler en plâîtlr lin ftiàrécKàl de Fratice ! 

l'empereur efl! foiiijoiïts , gniéès À fes hôniïéurs , 

Plus fWrwné liii ftùf ,. que" lc9 rcpt éréfteuris ï 

Et le coeur d'un fi(jet fë gâfd'erà bien d'être 

Audi tendre ,- âOUt gdî, qde' cet^iû At fôii maître ! 

Noiïs n'^ufort^ poinE ï)îeu dé t€itt atfurdhé : 

Pour les cKrffS ijû'îï à fait", il â trflf déBontX 

Tous font heureuit par lui . t3'u£ ad iboins peuvent l'£trt ; 

En leur donnaiit: 1> vie, .11 leur dait<le bica être; 

Il veut , en les rangeant foos diféTentc.$ loix , . 

En f^ire autané d'h£ureux, non p^ autant- de rois: - 

Le cafque , le mortier , la barette , la mitre , 

A la félicité n'apbrtent aucun titre. 

Et ce Bernard qu'ori vante c/t heureux en éfet, 

Non par le b'ien qu'il a , mais par le bien qu'il ^t. 

On dit qu'avant là boëte t &c. 

. .SJî:Ô q W.D E. L' E.(;:0 S. 

î ■.,,-■■■ 

'.\ *. '. , qic lef fcpt'éledèurs. ' 
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DES DiSCOtjis §«« t'HOM-ffE. ?7S 

Et le ibi dès Romain* CtnH tti lémémre,- 
De prétendre un motfteirt ao bïmhent Aa &înt père! 
Ciois-Rioi, Dieu d'oti aiotré œil voio les -feîbfcs humain*-. 
Nés do même limon fii<;onBé par fes mains > 
Admirons de fes dons k lurent partage t 
Chacun de fCs dnfans fequt un héritage ; 
le terrein le fhoins ^Elfte' k h Fécondité, 
Et l'ingrat qm ft plaint éft Tetl déshérité. 
Poflëdôns (ans fierté, fijbîffons fans mutnWTé 
Le fort que nous ft fak l'auteur de la'nature; ' 

Dieu qui nous a rangés fous diféientes loïx , 
Peut faire autant d'heureux , non pas autant de rots. 
On dit qu'aVatit la IncCe , &c. 

SUITE. 

Première L è.cj o n; 

L'amour ce dieu des deux, cette flamme éternelle. 
Qui peuple les Toréts , les ondes & les airs 
Qsii va d'un pôle a l'autre animer l'univers. 
Ses traits toujours lancés des mains de la nature , 
Soufrent les ornemens , mais pkîfent farfs parure : 
Un éclat étranger elt le fard du bonheur : 
Tu n'en as pas bcibin , tu peuii donner ton cœur , 
Sans tous c^s riens brillans , ces nobles bagatelles , 
Qu'Hébert vâH à (rfédit pour trompée tant de belles. 
L'amour n'a pas toojdiirs un tranquiie deilin ■ 
. Sous les knibrîs dorés & vernis par Martin. 
L'aigle fiéf & rapide , &c. 

A a 4 
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;7^ ■^PRIVCIfAI/BS TilRtAHTIS ' 

tout homme a tes revers : 
Concini moîoe atdec, plus fidèle à fes maîtres, 
N^aurait point de fbn ûng apaiie nos ancêtres. 

où la félicité ! 

Où donc trouver , dis-tu , cet étrç fi vanté , 
Fugidf, inconnu, qu'pn croît imaginaire? 
Oùf chez toi, dans ton coeur & dans ton caraâère: 
Quelque foit ton état , quelque foit ton delHn ; 
Sois Ëige , U tcfufit, ton bonheur p& certain. 

fin du premier difcourt. 

Seconde LEqotr de cbtA'e 'Sis. 
Et vît dans les glaqons qu'ont durci les hyvers : 
Mortel , en quelque état que le ciel t'ait fait naître. 
Sois fournis , foit content & rends grâce à ton maître. 



SECOND D I S C Ô U R S. 

De la Ubené. 

i-iOrfqu'un de ces cfprlts 

Defcendit jufqua moi de la voûte ,des cieuici- 
Ainfi le trait brillant du jour qui nous éclaire. 
Part , arive , illumine & couvre l'hémirphère : 
Il avait pris un corps , ainfi que l'un d'entre eux. 
Que nos pères ont vu. dans des jours ténébreux," 
jSd'us les traits de Newton , fous ceia de Galilée , 
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TJES DISCOURS SUR t'HoMMK. 37Ï 
Aporter la lumière à la terré areugléc. 
Ecoute , me dît-il , &c. ' : - ' 

Caton- fi^t fans vertu , Catîlina fans vice. 

Et s'il a daigné dire à mes vcéUK emprelTés 
Le fectet d'étie heureux , il en a dit afTez. 

Dans une féconde édition , on ne trouvait que 
quatre ou cinq vers de changés^ 

Ce don que fa bonté te fit pour ton bonheur. 

...... . . ■ . . i 

Épargne à ta raifon ces difputes frivoles , 
Ce poilbn de l'efpiit né du fein des écoles. 
Ferme en tes fentimcns , &c. 

Mes yeux d'un plus grand jour auraient été blefTés: 
Sois heureux , m'a-t-il dit , n'en eil-ce pas aflez ? 



TROISIEME DISCOUR 5. 

Sur Fcnvie. 

■g' 
< . aL en eft tenaiïS. 
Quelle était la ruifon du magïftrat perfide , 
(^ui voulait en exil envoyer Ariftide ? 
11 fut dans fon dépit contraint de l'avoner ; 
^e fuis las, dilàit-il, 'de l'entendre louer. 
A a ç 



.)78 Pkincipilis Variistss. 

Xai vu des courdfàns, &c. 

Un petit monftre noir, peint de muge & de blaac» 
Ne doit point cenfurer ou Vénus , ou Rohan. 
Ta rivale eft aimée ; un bon couplet contre elle 
Ht peut ni Tenlaidlr, ni te rendre fJus bslle. 
Par le fougueux Jurieu, &c. ^ 

.'.... Détèftable eh Ces mvaii » 
Médifant acbaniô , quells étrange Aiatiîfcf - 
Fait aboyer ta voix contre une académie? 
As-tu, vieux Candidat, cHd \€s qûâ^tï cliis, 
Aprochè feulement de l'honneur d'un refiis? 
Hélas ! quel eft le fruit dé tes cris iniBéciUes ? 
La police eft févèce , on fouctC* té^ "ZdAiS. 
■ Chacun avec mépris fe détourtic de tôt , 
Tout fuit jiifqu'aùx eri&ns , & Tàn fait tro^ pourquoi. 
Dételions , Hermotimé , ufi lï dangcfèbx flcé. 
Oh ! qu'il nous faut chérir , &c.^ 



Voilà le vrai mérite : il fc peint dans ces traits. 
Ceft ainS qU'e'ni fbn aiUe on cônfèrvtf la {tait: 
Qu'il eft grand , &c 



•>M^ 



Dj.icjt, Google 



DES DISCOUES SVft l'HoïÏMB. if^ 

QiUATRÏEME DISCOURS. 

De la modération. 

Il ne parut à Paris qu'en 1739 : c'était alort 
une épitre adreflee à nionfleur Helvétius , fermier 
général, fils du premier niédectii de la reine. 

Demandez-le à te Dieu qui nons donna la vie. 
Revoie , Maupertuis , de ces défcrts glacés , 
Où les rayons du jour font fi2 mois éctïpfôs : 
Apôtre de Ne*ton, digne apui d'un tel makrftf 
Né pour la vérité, viens la &ire connaître. 
Héros de la phyfiqne, Argoriai^es nouveaux,- 
Qpi franchifTez les monts, qui traverfez les êatiXi 
Dont le travail Immenfe & l'exade mefure 
Hé la terre étonnée ont fixé la figure , 
Dévoilez ces reiTorts , &c. 

C'eft du .coiur des humains la grande padion : 
On cherche à s'élever beaucoup plus qu'à s'inftnrira 
Vingt favans qu'Apollon prenait foin de conduire , 
De l'éclat des grandeurs n'ont pu fe détrompera 
Au Parnaffe ils régnaient, h cour les vît ramper. 
La cour e& de Circé le palais redoutable , 
La fortune y préfidc, enchantereffe aimable. 
Qui des mains des phifirs , préparant fon poifon , 
Par un filtre invincâble aflbupit la raifon. 

D.,,:.Jt,C.OOglc 



ISO PâtUCIPALES VaRIAMTEB 

Qjii la voit eft changé, c'eft en Tain qu'on U btave; 
Oh cft ariré libte , on fe letrouve dclave. 
Le guerriei tout couvert du fang des 'ennemis. 
Le magiftrat auftère , & le giofCer commis , 
Et la dévote adroite, & le marquis volage. 
Tout y cherche à l'envi l'aigent & l'efclavage. 
Laiflbns ces infenfés que leur efpoir féduit. 
Courir en malheureux au bonheur qui les fuit; 
Mes vers ne peuvent rien contre tant de folle, 
La feule adverficé peut réformer leur vie. 
Parlons de nos plailirs, ce fujet plein d'apas, 
£ft bien moins dangereux & ne s'épuife pas i 
Se nos réflexions c'eft la fource féconde, 
U vaut mieux en parler que des maîtres du monde: 
. Qjic m'importe leur trône , & quel fuprême honneur^ 
Qjiel éclat peut valoir un fentJment du cœur T 
Les plalfîrs font les fleurs , &c. 

Dans une édition poftérieure , on trouvait àa.as 
H ntade. qui remplace celle qu'on vient de lire, 
les vers fiiivans, qui ont été letranchés. 

Prodigue aU fils d'OÀave un encens mercenaire: 
S'ils ont cherché la cour, ils ont porté des fers ; 
Mais leur làgelTe au moins les ont rendus légers: 
Horace modéré vécut riche & tranquile. 
Qui veut tout n'obtient rien ; le difcret eft l'habile. 
vous qui ramenez, &c. 

Ce cortège aujourd'hui l'acompagiie îcîjjas. 
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DBS DISCODBS SDR X'HOMMB. '^Sl 
Ne nous- en plaçons point , imitons la nature. 
Elle couvre nps champs de glace ou de verdure; 
Toat renaît au printemps, tout mûrit dans l'été, 
LiTrons>noufi donc conuse elle à U divetCté. 
Çliméne a peu d'efprif , etle eft vive , légère. 
Touché de fes apas , vous avez fu lui plaire > 
Vous penfez'fur la foi de vos empoitemeos, 
Se vos jours à fes pieds couler touâ les momenBr 
. Mais bientôt de vos £èns vous voyez l'impolfaire-^l 'r,: 
Ce feu follet s'éteint faute de nouriture; "^<" 

Votre bonheur ufé, n'eft qu'un dégoftt afrciix. 
Et vous, &Q. 

Dans la féconde édition, on llfait les trois vers 
fuivans,' après celui-ci: 

Je le dis aux amans, je le répète aux belles, 

De l'uniforniité l'importune languteur ' i ; 

Glace un coeur émoulle par l'excès du bonheur; 

D'un réduâeur plaiilr redoutez l'impofture. 

Ce feu follet , S:c. 

C ï N Q.U I É M E -D I & e O U R S 

Sut la -nature du plc^r, 
A S- A, R. McK. LE Pkince Royal de Frowe. .- 

.......... jyiiiriSTRBs, , 

Pafc^ fe crut par&it , alors qi^il n'aima rien. 
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rt|t f BlMCirA'IiBS ViSi&HTEâ 

. . ^ Gonfcïvez TOtre vie, 

O moîHé de no»e:iftra, amoor-propre enchanteur. 
Sans MOU» tyianiferv idgnè dEmsnotie eoéur; 
Four aimenm autre < hlomme ,' il faut «'aimer foi-méme. 
Que Dieu foit notre exemple, il nous ckéilt, il s'aime. 
Nous nous aimons dans n«us , kc. 

' . , . fit TOUS 1» détniîfez. 

Un nwnai^ne de . Ilndc lionnéte hâmme & ^u f^e, 
Veri'^i iiv£s ifai Oai^ge, aipïès un ioHg orage. 
Voyait de vingt sutTcauX les àSb^ ààCpctUs , 
Des mâts.deraijompps & des mofts- tMaSU > 
Fit Ë;rmei par pitié le port de fotr' rivage î - 
Défendit ç|ue jamais par u.n pvchue yf^c. 
Les pins de fes forêts faqoqnés en Yaifï'^uj?^, 
FortafTent Ait les mers à des peuples nouveaux. 
Les fruits trop dangereux dé l'humaine aVatice. 
Vn Bonze l'aplaudif, on vanta fe jufticé: 
Mais bientôt trifte roi H'un dtat indigciit , 
Il fe vit fens pouveirv aînfi que fans argent. 
Un voifin moins bigot , & bien plus fage prince , 
Cpgmijt en feu de tass. % fténle pifflyinfiBj . 
U rendit la mei libre, & Téut fut heureux; 
]c ^X^^ J}'^ 0iviiùe,:pistsvt dasge^euï. . . 
l^'il faut, &c. ^ 

Voilà me$ pallions : jmus qui les aprou^ez, . 

Vous ,Thbiineu't de ces ans par vos mains cultivés, 

Vous, dont la palTion n^vÀlle & généreufe 

, Ht d'éclairef la'tërïJ'^ aèia'refldrt Keufeufe, 
Grand prfncé, éfprit fiÂlitee ,' hètiréûtpreffem; duciel, 
Qpi connaît micQx *qut VouJ Us doits ic rétdmtl ? 

_ , . .Côoj^lc. 



SES DISC6VKS SOK l'MoMME. JS] 

Aidez ma voix ticmblaote & ma lyte afoiblîe , 
A chanter le bonheur qu'il rëpànd fut la vie. , 
Qu'un autre , en frémîflànt, craigne fes cruaurés ; 
Un cœur tàiaé de vous, ne fent que fes bontés. 

SIXIÈME DISCOURS 

. . Pé la nafure 4f f homme, 
An.Ç I E M H E L E Ç N. 

....'.■ j . . . Xilnfi que fes plaîfîts. 
Que Difiti'&vl a raifon, {ans qu'il noss: en iofionne. ' 
Le leUrc.-conpaàaca de fa focdfe éaarmey 
S'en retourne ici bas , . &c 

S E ;P^t î -i M Je discours ■. 

. Sitr- la vraie vertu. 

.' , . XjA £n du monde. 

Je fais que ce faint œuvre a des charmes puilfans : 
Mais, dis-moi, n'as-tu p^^t de* devoirs plus prelTans) 
D'où vient que ton ami laagu^ dans la mifère? 
Pourquoi lui refufer le plus vil néceflkire ? 
Chez toi, thcz tes pareils, le feul riche eft £iuvé, 
^t le pfifV^ Inutile eA le feul réprouve. 
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in. PRItrCIPAlSS VASIAHTE9 

Ce magiftrat , &c. 

La verta véritable. 

Ce beau nom de vertu fera-t-îl accordé 
Aa mérite Rvouche ^ à l'art toujours fardé , 
A l'indolent Germont , dont la pitié difcrette , 
Craint de parler pour mois quand Séjan m'inquiète i 
Au faible & doux Cyrus tout le jour occupé 
Des' propos d'un Sateur '& dés foins d'un fbupé ? 
Non , je donne ce titre au àœur cendre & -fublime, 
Qui prévient les bëfoins d'un ami qu'on oprime ; 
]e le donne à Normand, je I<e donne à Cochin, 
.Dont l'éloquente voix' protégea l'orphelin: 
Mûn pas à toi Griffon , babillard mercenaire'. 
Qui prod^uani éo.vaîn ta .vénale, colère ; 
£t diangeant un art noble en un Uche méti^. 
N'a fait qu'un plat libeÛe, ao liea d'oà plaidoyer. 

Tendre & folîde ami, bienfaiteur généreux, 
QÎri peut le rcfufer le nom de vertueux? 
Jouis de ce. grand titre, ô toi, dont la (agelTc^ 
K'efl point le fruit amer d'une auftére rudelTe ; 
Toi qui malgré l'éclat dont. tu blelTes les yeux, 
Feux compter plus d'amis que tu n'-as d'envïeux. 
Certain lé^ilateur, &c. 
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ACTEURS. 

C A S S A N D R E , roi de Macédoine. 
, A R.T É M VR E , reine de Macédoine. 
'P A LL 4 N TE , favori du roi. 
. PHILOTAS, prince. ' 

MENAS, parent & canjiiknt de PaUante. 

HIPPAR(ÏUE, minijire de Caffandre: , 

C É P H I S E , confidente dArtémirt. 

La reine , faujfement acufêe d'' adultère far P allante t ■ 
fi JHft'f^ auprès du roi fon mari. 

ARTèMIRE, CASSANDRE, CÉPHISE. 
Artémire. 

XJ U fnis-je T où vais-je ? A dieox ! je me meurs, je le r^it, 

C i F H I s E. 
Avanqons. 

A R T-è M I R B. 
Ciel ! 
{: ililmgv. Tome IL ' B b 
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Cassandr r. 
£h ! bien , que voulez-vous de uioï I 
CiPHiSE, à part. 
Dieux puiflàns, protégez une reine innocente. 

Artémise. 
Vous me voyez, feigneur, interdite & mourante ; 
Je n'ofe jufijii'à vous lever un œil tremblant , 
Et ma timide voix expire en vous parlant. 

Cassandre. 
I,evcz>vous , & quitez ces indignes allannes. 

ArtÉmise. 
Hélas ! je ne viens point pai d'împui (Tantes lannes , 
Craignant votre jullice & fuyant le trépas , 
Mendier un pardon que je n'obtiendrais pas; 
la mort à mes regards s'eft déjà préfentée. 
Tranquiie & fans regret , je l'aurais acceptée : 
Faut-il que votre haine, ardente à me fauver, 
Pour un fort plus afreux m'ait voulu réferverî 
N'était-ce pas alTez de me joindre à mon père 7 
Au-delà de la mort étend-on fa colère ? 
Écoutez^moî du moins , & foufrez à vos pieds 
Ce malheureux objet de tant d'inimitiés. 
Seigneur , au nom des dieux que le parjuie ofenfî; , 
Par le ciel qui m'entend, qui lait mon innocence. 
Par votre gloire enfin que j'ofc conjurer , 
Donnez-moi le trépas, fans me deshonorer. 

Cassandrb. 
N'en acufez que vous , quand je vous rens julHce , 
La honte eft dans le crime & non dans le fnplice. 
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Lerèz-vous , & quitei un entretien fiicheuz , 
Qui redouble ma honte & nous pèfe à tous deux. 
Voilà donc le fecret dont vous vouliez m'inftrniie? 

ArtÉmire. 
Eh! que me fervira, fcigiieur, de vous le dire T 
J'ignore , en vous parlant, fi la main qui me perdi 
Dans ce projet afreux, vous trahit ou vous fert: 
J'ignore fi vous-même , en pourfuîvant ma vie , 
N'avez point- de Pallsnte armé la calomnie. 
Hélas ! après deux ans de haine & de malheurs , . 
Soufrez quelques foupqons , qu'excufent vos rigueurs. 
■ Mon cœur , même en fecret , refufe de les croire : 
Vous me deshonorez, & j'aime votre gloire ; 
Je ne confondrai point Pallance & mon époux , 
Je vous refpeûe encore, en mourant par vos coups j 
Je vous plains d'écouter le monllre qui m'acufe , 
Et quand vous m'oprimcz , c'eft moi qui vous excule. 
Mats fi vous aprenicz que Fallante aujourd'hui 
M'ofrait contre vous-même un criminel apuï ; 
Qiie Menas à mes pieds, craignant votre jultice. 
D'un heureux fcélérat infortuné complice. 
Au nom de ce perfide implorait. . . . Mais, hélas! ' 
Vous détournez les yeux & ne m'écouCez pas. 

Cassanore. 
Non, je n'écoute point vos lâches impoftures. 
Ceffez, n'empruntez point le fecours des parjures; 
C'en bien alîez pour moi de tous vos acentats ; 
Par de nouveaux forfaits ne les défendez pas : 
Auifi-bien c'en eft fait, votre perte eft certaine; 
Toute plainte ell frivole & toute excufe elt vaine. 
Bb 3 
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Artâmike. 
Hclas! voilà mon cœur , il ne craint point vos coups. 
Faites coulet mon fang , barbare , il eft à vous. 
Mais l'hymen dont le nœud nous unît l'un à l'autre. 
Tout malheureux qu'il eft, joint mon honneur au vAtre. 
Pourquoi d'un tel afront voulez-vous vous couvrir? 
Laiflèz-moi chez les morts defcendre fans rougir. 

Croyez que pour I\Iénas une flame adultère 

Cass.aiidre. 
Si Menas m'a trahi , Menas a dû vous plaire ; 
Votre cœur m'eft connu mieux que vous ne penfez: 
Ce n'eft pas d'aujourd'hui que vous me haîiTez. 
ArtÉmIRE. 
. £h ! bien , connailtêz donc mon ame toute enUèie. 
Ne cherchez point ailleurs une trille lumière: 
De tous mes atentats je vais vous informer. 
Oui, Cafr»ndre; il eft vrai, je n'ai pu vous aimet.' 
Je vous le dis làns feinte , & cet aveu lîncère 
Doit peu vous étonner & doit peu vous déplaire. 
Et quel droit en éfet aviez-vous fur mon cœur , 
Qui ne vo^t en vous que fon perfécuteur ? 
Vous qui, de tous les miens ennemi fanguinaire. 
Avez, jufqu'en mes bras , affafllné mon père ; 
Vous, que je n'ai jamais abordé fans éfroi; 
Vous , dont j'ai vu le bras toujours levé fur moi ; 
Vous , tyran foupqonneux , dont l'afreufe injulUce 
M'a conduite au trépas de fu[^ice en fuplicc;. 
Je n'ai jamais de vous requ d'autres bienfaits : 
Vou$ le Eâvez, Caflkndre: aprenez mes foiËùts. 
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Avant qu'un nœud fatal k vos loix m'eut foumîfei 
Four un autre que vous mon ame était éprife ; 
J*étou&i dans vos bras un amour trop puiHant; 
Je le combats encore, & même en ce montent: 
Ke vous en flatcz point, .ce n-eft pas pour vous plaire; 
Vous êtes mon épou^ , votre gloire m'ed chère , 
Mon devoir me fufiti Se ce coeur innocent 
Vous a gardé fà foi, même en vous haïiTant. 
J'ai fait plus: ce matin, à la mort condamnéei 
J'ai pu brifer les nceuds d'un funefte hyménée; 
Je tenais dans mes mains l'empire & votre fort ; 
Si j'avais dît un mot , on vous donnait la mort. 
Vos peuples indignés allaient me reconnaître; 
Tout m'en follicîtait; je l'aurais dû peut-être : 
Du.minns, par votre exemple inllruite aux atentats^ 
J'ai pu rompre dés loix que vous ne gardez pas. 
Xaî voulu cependant refpeifter votre vie; 
Je n'ai confidéré ni votre barbarie , 
Ki mes périls ptéfens , ni mes malheurs paJTés ; 
J'ai fauve mon époux: vous vivez; c'eft alTez. 
Le tems, qui perce enfin la nuit la plus obfcute, 
Peut-être éclairera cette trîfte aventure ; 
Et vos yeux , recevant une trifle clarté , 
Verront trop tird au jour luire la vérité ; 
Vous conn^trez alors tous les maux que vous faites* 
Et vous en frémirez, tout tyran que vous êtes. 
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AUTRE FRAGM E.,N T 

■ DE LA MEME TRAGÉDIE. 

C Ceft un fcélérat qui parle ) 
Oilà quelle eft fouvent la vertu d'une femme : 



L'honiieur, peiat dans fes yeux, femble être dans foname : 

Mais de ce faux honneur les dehors fallueux 

Ue fervent qu'à cacher la honte de fes feux. 

A fon amant chéri prodiguant Sk tendrefle , 

Ses yeux n'ont pour tout autre qu'une auftère rudcJîe ; 

Ec l'amant maltnùté prend fouvent pour vertu , 

Les fiers dédains d'un cœur qu'un autre a corompu. 



^r. h. Toit -ï 
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